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DE  MÉDECINE. 

JÔURNAL  DES  SAVANTS, 

Décembre  1781  , & Avril  1783. 

TÈùiiPi  .dft  fcropkuUsy  wtUgairement  appel- 
iées  ÉcTouelles  on‘  Humeurs  froides.  Par 
M.  Pierre Lalouette,  Dodeur-Régejnt  <3e  la 
Eaculte  de  IVledecine  de  Paris,  & Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Roi.  A Parir,  chez  P, 
Fr.  Didot  le  pune , Imprimeur  Libraire  , 
quai  des  Auguftins,  7780.  Deux  Volumes 
iffr  1 1 , d’environ  3 5 0 pag.  chacun. 

Premier.  Extrait, 


C 1 n’eft  pas  fans  raifon  que  les  maladies 
chroniques  ont  été  nommées  l’opprobre  de 
la  Médecine.  Leur  marche  lente  donne  à la 

Aij 


4 \ Extrait  du.  hurnal 

yériti  au.  MéAeci^.le  teps  4’^uiref  toii^ 
les.-reflources' de  fbn  art  pour  les  ^gvieriï> 
:mais  cet  avantage  eft  réduit  à bien  peu  ae 
cWe , «and  il  ii’^.pas  fécondé  efficace- 
went;  pj  ipNauire,j;&  c’eft4a  mdheureu- 
iep^ît  ^«.i3wi  p|,Jiivg"dans  les  ip^adies,noair 
HièçSKcteWî“«*  4-  de..leur  lentep.  J-e 

priiii^ipe!  vital  de,  l’éccmoinie  animale  «> , 
dans  ks  maladies  yidleiips  & aiguës  fait. des 

îouand  ils  P^-  ““  Medecm 

liààle,,dBmy£ 

les  déïaageniens  vd^  U fanté  qui  ne  tendent 
pas  à le  détpire  ayec.violenfe  & prompp' 
tude.  Il  pacqît  ne  pas.sen  apperçeypj,y,4. 
s’engourdit  dan^  l’inaélion  la  plus  ,funçftq> 

& itiffe  tout  à f^e  i l’Art  i mais  que  ^e 
dernier' -eft  foible  & impuiuant  quand  il  eu 
faull  Aulli  tQUteS|_ces  maladies  lentes  , qp 
ne;rHjifent  pas  bien  fendl^ement  aux  fonçli^s 
les  plus  eflçaticlles  de  i économie  animme , 
ont-eUes  un' caraétere  d’obftination^quil|fie 
fou  vent  la  patience  des  Malades  3c  des  IVl  ^ 
decins,  en  empêçhant 

févérer  auffi  long-tcms  qu  il  le  faudroit  dans 
le  régime  & l’ufage  des  medicamens  qui  leur 
fontpréfcrits,  & en  décourageant  les  lecqpds 
par  Fimpuiffance  do  leurs  efforts.  Ce  d^®^- 
ï^ieement  a ç:é  porté  à .un  tel  pomt,  «*1 
a inffué  .jufques,  fur  l^tude  dqs  ro,aiadies,qbrq- 
mques  ; elles  ont  été  , en  general  beaucoup 
moins  bien  obferyées  & fuivies  que  » 

& il  eft  arrivé  de -U  qu^clles  font  pour 
la  plupart  beaucoup  «oins  bien  connues. 


des  Savants]  ^ ' * 

Parmi  ces  maladies  rebutantes  par  leiii: 
longueur , celle  qu’on  nomme  Écràuelks  qxl 
Humeurs  froides  y eft  une  dès  plus  fâche ufes 
^ de  s plus  ré  belles  ; heureufement  elle ' à 
trouvé  dans  la  pèrfonbé  de  M.  Lalouette^^^ 
un  Médecin  aflez  rehiplPdè  4èlé  p6uf  'îog- 
pofer  la  per févéirahcé^ét  'ït  courage  à î-opi^ 
niâtreté.  Ce'  favant  Pfaâcien  a - dès  >fès 

premiers  pas  danÿ  la  carrière  dè  laj  M^d^- 
cinc,  que  lés  maladie^  ciironiqiies  ne  pqu- 
Voient  être  bien  cb'fîhues  &\bîèn  tMtéès^qu’aU- 
tant  qù  on  en  fei*oir3c  noàye^  réttf^  la -piu 
ïuivie,  en  yméhahtifputp^^rhs 
autre  côté  , comriîëïl  àVoîf  faît-âMëéttrf^; 
ciulierc  de  la  Chirurgie  & qu’il  avoir  é|é 
fouvent  ténîoin  des  cmèlles  opér^iSoRS  qu’oe- 
cafionnoient  les  EÈtouelles , à caufe  des 
èngorgemens , (ies  tumeurs,  des  abcès  & ui- 
ceres  que  fait  naître  & renaître  continuelle - 
ment  cette  fâcheufe  maladie  , il  Fa  choHie 
" de  préférence  à toute  autre  maladie  chronique, 
pour  la  combattrê  avec  toutes  les  arrnës  qti’il 
^pOuVôit  raffembler , & délivrer  le  gente-hu- 
jhain  5 s’il  étôit  poffible , de  toutes  ces  terribles 
opérations  chirurgicales;  Ori  pe  peut  lire  fans 
ch  être  effrayé  la  defcription  que  M.  Liïoüepe 
ïait  dans  fon  Ouvrage  , de  tous  les  maux 
qui  réfültoient  de  ce  redoutable  traitement, 
j « Souvent,  dit  cet  eflimabie  MédècFm,  on 
cxtirpoit  des  glandes  que  j’avoîs  vu  fe  refôédre 
dans  d’autres  fujets  : on  appliqiioit  auHi  le 
cauftique  pour  les  détruire  ; les  douleurs  qu’ex- 
dtoicnt  CCS  opérations  , aliumoient  fouvcm 


v ^ Exirau  du  Journal 

'la  fievre  & caufoiçiit  quelquefois  de  grands 
accicie^îts  ». 

« Uart  n cmployoit  pas  des  moyens  plus 
J doux,  quand  la  rnaladie  attaquoit  les  os, 
xai;,  tantoç  ipf.qs  les  découverts , on 

; ratiffoit 

ayec  un  inftrument  d’acier  ^ nommé  rugine.}, 
on,  appliquoit  le  trépan  exfo- 
iiatif^^  & l’on  fe  fefvoic  auflî  du  caucere  ac- 
tu^  yq/eu,  ; ee  dernier  moyen , Iç  plus  cruel 
de  ^ouf  6ç  le  plus  dangereux , é^oït  prefque 
jjtqujpurs  fuivi  'dey  accidi^nts  içsplus  funeltes». 

a L’amculatjo;!  ^du  .^r,^.  ôc  de  l’avan^bras 
4t 31  réelle,  g.o nfléc  nyeiq  pn;  fans  fuppuratijqn , 
l’ampatadon  du  bras^étoit  le  moyen  le  plus 
ufité  que  l’art  e'mployoit.  Que  rarticula.tiôn 
de  la  cuifle  avec  la  jambe  fut  attaquée  d’an- 
kibfe,  avec  carie  ou  non  dans  la  jointure  j 
on  nliéfitoit  pas  a amputer  la  cuifle.  On  cou- 
poit  fouvent  aufli  la  jambe  à l’occafion 
fon  articulation  malade  . avec  gonflemenHcr^ 
icarie  de  fes  os  ou  de  celle  des  os  du  tarfe. 
On  ne  balançoit  pas  à faire  des  contreT^où- 
. Textures  & de  grands  délabremens,  dont  les 
fuites  ( fans  compter  les  douleurs  atroces  d^ 
, xes  opérations  Sc  de  Içurs  éternels  panfeinens) 
étoient  des  fuppurations  longues  & ruboin- 
dante^s  ; la  fie vre  lente  les  accampagiapijr ; 
le  dévoiement  & le  marafine  faifpien^  f^ 
quemment  depromptement  périr  les  malade 
quels'  dangers  nétpientf donc  pas  exppfés 
jçeux  qui , après  avoir  iquffcrt,  des  opérations 
cruelles,  s’êtte  vu ' (^figurés ou  mutilé^,;; 
Uouyoient  encore  en  eux  le  premier  germe 
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mal , qui  fè  ttanfportbit  aîfement  ail- 
leurs, il  les  opérations  qu'on  avoit  faites 
étoient  fuivies  de  cicatrices  )i. 

A . ce  tableau  tri affligeaiit  nous  feu 
ferohs  fucccder  un  àutréM'iîii  genre  bicm  diffe- 
rent. M Làloiietù  n’â ïbüteùir  la  ’éüé  de  toiis 
ces  maux  ■ affreux  , ’ du  jjfes 
aident  defîr  de  les  ff^ire  céffei^^ 
entreprife  etoit  remplie  dés  plus'  grandes/ dif- 
ficultés; cet  habile  Mc dibih  a feûtî  què  pqür 
combattre  les  fer bpbules  avec  pliÿ  de  fucc'Bs 
quon  ne  Tivoît  'feît  |afqu'al^^^^  il  fallait 
bbfefver  cette  maMdîb  dânS  tous’ ies  d^gtd 
< flàUVtoutes  les  pardé^s  qü'éllc  attaque,  dâftitèUs 
" Îéîsâgès , dans  les  detS'  féxes,  dànS  roiis  lés  teiii- 
pérammens;  qu'il  falloit  rétonnoître  avec  le 
plus  grand  foin  Teffét  des  différentes  méthodes 
c dèl^  traiter,  eit  comparer  les  effets,  &:  enfin, 
fi  ’ellés  fe  trotivoietît  infiiffifantes,  ce  qui  étdit 
- plâs  que  probable  éherdher  dans  les 'ref- 
-4bur cès  dé  l'art  des  moy éns  plus  éificates. ’ 

" ‘"Pour  remplir '^ées  'différens  objets 
LàlùMtue  a eu  le  "zèle  & le  courage  de  réunir 
' éhez  lui  tous  les  malades  fcrophuleux,  que 
la  fnifére  , l'indigence  & la  gravité  des  màiix 
faifoient  rebuter  de  tous  côtés*  Sa  maifën 
dédiht  poür  eux  Un  afile  bd  ils  reeevôîèht 
' IbUSglés-ièCour^  qu'il  pouvoit  leur  procurer; 

cW  lettr  rendaiif  ' fer^cë",  là  variété  dès 
màux^que  cette  niüMcudë  lui -pîéfèni^ 
"db^tùibit  lés  mëilleuîës  leçons  qivil-  puf  rë— 

" ceybir,  Pèridant  quarante  ans  de  fuite  & 
fans  la  moindre  interruption , il  a fui vi  cette 
I?  -.  - - : . A iv  • 


5c  fur  plufims 

^/ïi^Ijierr  c(î^,c][iVidus^  " 

pareil  tablca^u^c  ! Qu  il 

leroit  â defirer,  pour  les  progre^s  de  Fart  de  gué- 
rir çl^onicjue  fut  étudiée 

p^iiyerauçe  avec  lefcjuels 
celle  qui  f^it 
cet  cft^mablc 
f;“réppmpeBfé  de  fes  uü|es 
travaux  cfe  la  maniéré  qui  dévoie  lui  caujfer 
p^^,.4n^ble^fâ^^  ,ce/l -à-dire  par 

deco^v^rte  d’uae  r^thoj|q,e|^çace  de  guérir 
Jes  .SçrqpKuï^s,  en 

lades  tous  tourmei^  & lea  dangers  4ss 
opérations  chirurgicales. 

On  devine  aifément  qu*ua  Ouvrage 
fultant  d*une  fuite  infiniment  nombreufe  d'pb- 
fervations  faites  pendant  plus  de  quarat^te 
ans,  fans  la  moindre,  interruption  & avec  le 
plus  grand  foin,  doit  avoir  une  empre^e 
origia^e  qui  le  fait  différer  beaucoup  de  ce 
-qu’ont  publié  jufqffâ  préfent  des  Médecins 
xnênie  trèsffavans, mais  feulement  d’apr;èsqujdi- 
ques  obfervations  paffageres  quife  font  prefen 
tées  dans  le  cours  de  leurs  pratiques  ; 5c  , à plus 
forte  raifbn  , des  Traités  faits  dans  le  cabjnet , 
v&  qui  ne  font  que  des  copies  de  copies  ,fou^ 
vent  même  encore  défigurées  par  lumagi- 
nation  de  l’Ecrivain.  Ces  derniers  loin,  de 
contribuer  aux  progrès  de  la  Médecine,  ne 
. peuvent'  que  leur  être  nuifibles  ; au  lieu  que 
le  Traité  de  M.  Lalouette  , fait  d’après  nature 
jivec  une  patience  & un  zèle  dont  il  a 
pas  d- exemple^  fera  toujours  une  baie  folide. 


iap'ànii* 

re  te  tems  ne  pourra  détruire  , Sr  de  laquelle 
faudra  néce flair emeîït  partir  à mefüre 
qu^on  voudra  s’élever  "a  de  nbuvelics  <on- 
noiflances. 

Nous  nous  gardéfoM  Bie^  de 
traire  d’un  Ouvragé  tel  qué"  céliii--di|"''^’îft 
un  tableau  original  qu’audune  tfijiiifle  tit  peut 
fupplcer,  & que  les' gens  dé  iW  doivent 
avoir  en  entier  fous  les  yeux.  Ndus  nous 
propofoits  cependant  d^^^  revenir'  dàrîS  un 
îecond  Extrait,  a l’occalion  du  nouveau  fè- 
xnede  fondaftr'^^^  L'aioueite  a rrôuvé 
diaprés  les  lumières  d’dne  Cliimîé  três-iavante  , 
" qui  eft  devenu  entte  fés  tUains  / noû  nn 
fpécifique , mais  un  femède  pàrdcùKer  très- 
i^cace , étant  fouteriu  d’une  bonne  méthode, 
tioh-féulement  pour  la  guérifon  des  fcrophules , 
^tnais  encore  pour  celles  d’un  grand  nombre 
^d’autres  maladies  d’engorgemens  & d’obflrui^ 
*fionV  aufE  fâcheufes  & auflî  rébellese 

Éxtrait  d ? M.  MjiCQtrER, 

’ X ' ' ' ' 'Y^'  ^ I 

T^'A^ttæ  des  Sefofhüks  y Vulgairement  appel- 
iées  Ecroueiks  Humeurs  frmies.iicÂ- 
fieme  partie;  eontenant  T examen  analydque 
" nouveaux  procédés  qui  compoiemîe 
' ^remede  anti-fcrophuleux;  fui  vies  de  deüx 
^ '^Æflcttatlons  Médico-chimiques , dont  Ja 
*>  ' pttfeîere  contient  le  ptocédêq>our  diffoudîe 
" le  piomp  , dans  Je  corps  vivam  , pte  te 
mcrftn  du  mereure  coulant  animé.  La  fè- 
^ siCondc,  intéreffante  pour  tous  les  ordres 
*:  des  Citoyens , expefé  les  dangets  preTqu’ia- 
4vkabies  des  Bîamagcs  j^  am 


Exlràîv  du  S^rnal 

siif4ne(lel  efEcaces’  mèLladiés 

Iqni  crt  réfulcenr,  toutes  celles  qui  prè- 

ce^hî -des  autros  Æîbftiances  inétalliqu^. 
; :^2.i  M.  Piepp0i^^ l^ldUètf^  y Dodeur  - Ri- 
-t;.genè/  déifia  Faculté' de ^-MédejCm^  de  Paris, 
oL^bifîhetv^àltet^g  dêl  TQ^rdre  du  Roi.  Tom. 
e 2 al'  tû IA -^iGàüguerÿ)  Li braife- , 
.2arue  & Bdflb'î^  j‘t4s^-vls>'l"Abbaye  S/  Ger- 
30 main- des-Prés ^ cy  S iv  Le  premier:  V olume 
3r  fe  yend  auffi  ^chefc  ie  ttiêmé  Libraire. 

fit)  iup  ^ i''- 

,Yijr^fî.>  ..S  K 

g lo'b  ‘ionoIoTlth  vb  uaq  ni/‘i:  * 

: nNous  avonsi  expofëicfcttta  le  ‘ premier 
ttaîc  les  foins  & la^'p^rfévérance  avec  ifei- 
quels.  M.  Lalouetui  a^ifuivi  & obfervé  dés 
lcropbules , pour  déterminer  beaucoup  plus 
cxaClement  qu"on  ne  îFa volt  encore  fait  , la 
nature  .de  cette  maladie,  fes  rymptôiiie^^ 
fon  caractère,  fal  marche , &c.  Tous  ce9‘ 
vaux  tendbient  à trouver  une  méthode  plu^ 
câicàce  que  celles  qü^on  avoit  employécs^f- 
qu’alors  pour  guérir  celte  maladie , Tuiié^tfes 
plus  rebelles  qui  affligent  l'humanité. 

C'étoit  là  la  grande  dÜEculié.  Il  falloir, 
pour  cfpérer  d'y  réuffir , des  connoiffances 
àuflî  étendrues  en  chymie  que  dans  réconomiè 
animale,  & M.  L alouette  -heureufèmepii 
réuniflôit.  Guidé  par  une  fâine>  théorici,  il 
eit  parvenu  à compofer , non  comçic  \®0ttS 
Tavons  dit,  un  feuî  remede  fpécifique,  mais 
p ufieurs  préparations  qu'il  faut  combiner 
Sc  varier , fuivant  les  indications  Sc  les  effetscj 
il  en  publie  tous  les  procédés  fans  auçun^ 


■ dfis  Savàtiti.  '■ 


r Iréfefve , dans  cette  troifieme  partie , .qui 
na  été  retanlée  que  par  une  maiadie  érqelie 
qui  a penfé  faire  perdre  la  vie  à cet  efcimable 
Médecin  y & ra  privé-  entiereniént  de  la  lue. 

Les  principaux  J rnédieàmens  .que  iMw^ 
louetu  erBpl<Ê>ie  poari  lab  guéjfîiba  flrudi^e 
des  {cropbulesy;;fomrdes:  , 

des^  piliîles;  laxatives  des  pUulél  toniques. 
. Les  pilules  /élolutives  cpnfîftent  en;  lune 
préparation  pardculieié  què;rAuteùricnoaïmc 
favon  aniimonial  folaire  ; & qui  eft  en  effet 
un  favon  cornj^féjcdlantiEnoinei^  Jde  chaux, 
d'alkali  fixe,  d"un  peu  de  diffolution  d’or, 
c4C  d'huiles  d’aniàndes^dc^iiG^  Icitomt  coraMné, 

ièlon  les  bons  prineipes  de4a  chymie  5 ri  en 
ffdit  iréfulter  fuivamt  les  proportions  & les  ma* 
nipulations  indiquées  dans  le  procédé  , un 
,fpie  de  foufrey  lequel -eft  un.  vrai  favon  d« 
foulre.  & du  favon,  ordinaire  i Fhuile  d’a- 


naandes  douces,  le  :touî  animé  par  une  por» 
^4#  dec  régule  > d'amii»oine  & d or  * - . - 

dVtûadton  des  mmus  médicinales;  de  ce 
dernier  métaly . M.  Laiomttc  s'explique  en 
homme  inftruic  fur  les  idées  Gbimériques  des 
Alchimiftes,  qui  prétendent  le  diffoudre  ra-* 
diealement  & en  tirer  la  Médecine  univers 
feJJe^  mais  il  penfe  avec  une  probabilité 
afiptEy ée  fur  fes  nom br ey  fes  o bfer vations  y que 
te  métal  ^ quoique  non  détruit , mais  feu-** 
leoîent;  pTodigieufement  atténué  par  ^les  dïi^ 
falutions  qu  on  lui  fait  fob'r  , doit  avoir  , 
comme  le  meiicare  & d’autres  métaux  , la 
prc^priété  de  divlfer  &:  réfdudre  puiflammmen 
Isi:  lymphe  épaiffie* 
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; La  bafe  des  pilules  laxatiyes  eft  auflS  Is 
favon  aacimoniaî  folairc , alfocié  avec  de 
l^aloès  fuccotrin. 

Les  pilules  toniques  fout  compofées  d*mi 
.làvoo  alkalin  à Vhuile  d’amaudes  douces  & 
•de  foie,  ;de  *foufre  , tenant  en  dàflblutio»  une 
certaîne  quantité  de  fer,  de  de  favon  and- 
jnoriial  foiairc*  Il  fadt  voir  dans  l’Ouvrage 
c^même  les  détails  & les^  dofes  de  ces  diifé- 
remes  préparations , qui  conftituent  le  remede 
anti-fcrophuleux  de  M.  Laloutiu  ^ wxîx  que 
celles  de  plufieurs  bons  rcmedes  auxiliaires 
que  ce  frayant  Médecin  leur  alfocic,  fuivant 
les  indications  qui  fc  préfentent  à remplir* 

A la  fuite  de  cet  excellent  Traité  des 
fcrophules , on  trouve  deux  DilTertations  Mé- 
dico  - Ghymiques  très  - intérelTantes , & qui 
font  beaucoup  d’honneur  à M*  Laloutttu 
^ La  première  contient , comme  cela  cft 
annoncé  dans  le  titre  j le  procédé  pour  dif- 
foudre  le  plomb  dans  le  corps  vivant^  p^ 
le  moyen  du  mercure:  coulant  j&  animé.  Un 
événcxnent  très-extrabrdinaire  à donné  lieu:  à la 
decouverte  de  M.  LaloueiU.  de  Poïnfahlt^ 
Gouverneur  de  la  Martinique,  avoit  befoxn 
d’être  fondé  pour  une  rétenfipn  d’urine  qui 
avoit  été  occafionnée  par  une  inflammation  au 
col  de  la  veffie,  & l’on  fe  fervoit  pour  cela 
d’une  fonde  de  plomb.  Son  Chirurgien , dans 
la  vue  de  faire  couler  plus  facilement  cet 
inflrument , & de  détruire  même  plus  promp- 
tement quelques  carnofités,  avoit  confeillé 
de  frotter  cette  fonde  avec  du  mercure^ 
iàns  prévoir  que  le  mercure  étant  un  diflToi^ 


Saii^antTé  ■'- 

dü^lomb  , pourroit  la  fah:e^  calîb  8c 
cela  eft  malheureufcment  arrive.  La  fonde 
s’étant  caffée  dans  rurctre,  le  bout  inférieur 
y refta  8c  tomba  ians^  la  refficv  où  il  pro- 
^uifit  les  mêmes  accidens  ^ue  H pierre  eh 
menaçant  de  devenir  le  noyau  d^unc  pîerfc 
t)eaucoup  plus  groflfc.  ^ ^ 

- Le  malade  s’étant  déterminé  à venir  à Parh 
pour  chercher  le  remedç  à cet  accident^  les 
gens  de  Tart  les  plus  habiles  qui  furcntcon- 
liiltés  fo  réunirent  ùun  même  ans  j lavoir, 
qu’on  ne  pouvoit  extraire  ce  corps- étiahgcr 
que  pat  la  cruelle  dangereufe  opératif 
dè  la  taillé;  Heureufement  du  nombre  dés 
confultans  étok  M.  Ledran,  l’un  des  plus 
célébrés  Chirurgiens  de  cetems  , & beaupere 
de  M.  Ce  dernier  n’eut  pas  plutôt 

entendu  parler  de  cet  événement,  que  guidé 
parles  connoiflances  de  chy  mie , il  regarda 
comme  pofîîble  de  difloudre  ce  lingot  de 
plomp  , dans  la  veffie  même  ^ par  le  moyen 
mà  mercure  & de  l’extraire  ainlî  fans  opé- 
liation  8c  fans  danger*  Cette  propofition  ctoit 
nrop  avantageüfe  an  malade  pour  n être  pas 
acceptée.  M.  Lalouette  fit  les  expériences 

Etéliminaires , dans  des  matras,  trouva  que 
î mercure  ordinaire,  même  le  plus  pur,  ne 
diColvoit  point  le  plomp  en  malTe  au  degré 
de  la  chaleur  animale,  ou  dû  moins  ne  le 
diflblvoit  pas  aflez  promptement  & alTez 
efficacement,  fe  retourna  en  habile  Chymifte 
du  côté  du  mercure  , aidé  de  quelqu’autre 
matière  métallique , que  les  anciens  Chymiftes 
COU  nommq  mercure  :animé^  découvrit  quo 
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cette  liqueur  métallique  diftilée  d’une  amal- 
game de  bifmuth  ou  d’étain , diflolvoit  le 
plomp  avec  refficacité  convenable , fit  des 
expériences  très-heu^eufes  & très-décifives 
fur  des  animaux  d^a^or 4;^  fur  un 

homme  .^que  1^^ dç^er^^na  : a s’y  prê tea?, ) & 
c^fin^lur  M.  4c  9 enti^i 

renie nf  guéri  en  ipe^  d^iteinps  & fans.aucvnii 
accident.  Ç’eft  - l4  dqute  une  de  ce^ 
cures  cçlatàites^  qui  .s’éloignent  des  routes 
ordinaires  fourniJ0fcnt,4é.  nouvelles  vues^ 
& font  d’aut^iu  plus!  d-hon^uf  4 l’homme  de 
génie  qui  ^d^cop^rc.  pareilles  reffourceSj 

que,  ianature  çtant;  ^'^idemmen^  dans  l’invr 
puiflance’"dfopércr>une , pureille  guérifon  > il 
eft  démontré  que  le  Àlutriu  malade  cfi  -enr 
ticrement  du  à fon  Médecin. 

L’Ouvrage  de  M*.  Lalo nette  eft  termine; 
par  une  fécondé  Differtation  Médico-  Ghys^ 
mi  que  qui  neft  pas  moins  Importante  y rAu-* 
teur  y traite  des  étaroagef  , qu’un  grand  nom^r 
bre  d’expériences  y,  ^ le,  raifonnement  j lui 
ont  fait  reçonnoîtrey  comnae  étant  en  générali 
tous  dangereux. 

L’Auteur  n’avoit  pas  lu  y lorfqu’il  fit  cetCe 
Difîertation , les  Recherches  de  /Vf.  Bayen  ^ 
Charlard  fur  l'Etain  , Ouvrage  très-bien  faity 
dont  nous  avons  rendu  compte,, & quia  bcaiU< 
coup  raffuré  fur  l’ufage  de  l’étain  pur.  s.^  ' 

M.  , jen,.  rendant  à ces  deux  hà- 

biles  Chymiftés  tdute  la  juftice  qui  leur  efl?,/ 
due,  refie  néanmoins  convaincu,  d’après  fes. 
expériences,  que  l’étain,  même,  celui  qui  etft' 
regardé  comme  Je  plus  pur,  n’efi  pas  exempt^ 


à^un  vertige  rt^arfetiîc^  Il  trâM  aulfi  dans  cetié 
inêmc  Dinertatioh , des  maladies  occafionnées 
par  les  autres  métaux  malfàifaiis , tels  que  le 
plomb , le  cuivte  & Pajffeiiic , & indique 
les  remedcs  lés  plus  èffl&ces 'ppur  les  ^uérir^ 
On  trouvé  à la  fih  dê  cétté  jÿîffertatioijL^ 
les  remèdes  dont  t Autéàr  s’èft  fer vi  ^ ay ec 
plus  grand  fuécéS;  "fçavdSPlé 
la  Charité  ' dans  lés  côliq^ués  de  plomb  y un. 
favoii  hépatico-fiil^hdréu^ , qui  eft  un  coni- 
pofé  de  foie  dé  foilfrc  reqdu  plus  doux  dé 
plus  favonneux'’  combinai fon  avec  une 

affez  bonne  quanti!^'  cf  tjuiîé  d^amandés  dou- 
ces, avec  lequel  it  a fait  ’ lés  plus  belles 
cures,  & qui  fé  Rapporté  affez  aux  moyens  de 
güérifon  indiqùés  par  feu  M.  'Neviar  y dans 
fon  Ouvrage  fur  les  côntrepoifbns;  une  ti- 
enne laxative,  Compôfée  de  fenné  mondé 
& ‘de  fudôrifiqués,  & enfin  des  pilules  fé- 
datîvés  j auxquelles  dn  éft  obligé  d’avoir  ré- 
cours  pour  calmer  un  péü  rîrritatîon  & 1^ 
violence  dés  dbùleurs.  Ce  dernier  mëàica- 
lüent , extrêmement  fééourable  dans  certains 
cas , eft  un  extrait  ' d’opium  fait  par  le  yi- 
lÉàigrej  M.  Lalojiete  ^ qui  Ta  beaucoup  em- 
ployé affure  qu’il  a toutes  les  bonnes  qualités 
dei^ôpium , fans  en  avoir  les  inconvénieris  j cé 
quf  ieft  aiffurément  nne  chofe  tres-impor tante 
dans  toute  la  Médecine, 

En  général , cet  Ouvrage  ett  celui  d un 
Médecin  aurti  éclairé  que'  rempli  dé  zèle  pour 
les  progrès  de  fon  ^àrt.  C’éft  un  des  plus 
importans  ’ des  mieux  faits  & des  plus  vérita- 
blement utiles  qui  ait  àé  publié  depuis  long- 
temps. 
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^ R C U R E DE  FRANCE^ 
( N®'.  51.  ) Samedi  ^ Aoât  1783. 

^AAltàdes  ScropkuUs  y vulgairement  appela 
Ues  Écrouelles  ou  Humeurs  froides.  Troi- 
fième  Partie  , &c.  par  M.  Pierre  Lalouette  y 
Doftcur-Régeni  de  la  Faculté  de  Paris , 
Chevalier  de  rOrdirc  du  Roi,  &c. 

A Paris  chez  Gaugùefy , Libraire , rue 
' Benoit,  178a. 

Avant  de  faire  connoître  POuvrage  nouf 
|>arlerons  de  TAuceur. 

M.  Lalouette  a pratiqué  la  Médecine  avec 
une  grande  célébrité  pendant  plus  de  qua^ 
rante  années.  Il  étoit  du  nombre  des  Médecij^ 
appelés  auprès  des  Citoyens  de  la  première 
tlalTe;  mais  jamais  les  faveurs  des  Grandi  ne 
lui  ont  fât  oublier  ce  que  les  indigens  at^ 
tendoient  de  fes  foins.  Non-fculement  il  Ici 
irifîtoit,  mais  il  les  recevoît  encore  chaque 
fcmaine  dans  un  jour  marMé , & il  leur  diP- 
ttibuoit  les  rcmedes  nécellaircs^  à leur  gué^ 
jcifon.  Avant  lui , M.  le  Dran , fon  beau-père 
avmt  commencé  ce  traitement  gratuit  ,.  ét 
plan  de  bienfaifance  eft  aétucUement  fem 
par  M.  Lalouette  le  fils , de  forte  que  leur 
maifon  cft  depuis  le  commencement  du  fiecle^ 
ün  afyle  toujours  ouvert  aux  malhetireux. 

Au  nulieu  de  la  carrière'  médicale  la  pki 


de  Francel  ^ 

honorable,  M.  Lalouette  a cté  atteint  d*une 
goutte  ferêîne,  & il  â entièrement  peMü  Vuùige 
de  la  vue  : mais  au  lieu  de  fe  laifler  abattre 
par  ce  malheur,  il  s’eft  livré  à des  occu- 
pations qui  ont  rempli  tous  fes  momenç.  Avant 
cet  accident,  il  partageoit  fes  foins  entre  les 
pauvres  & les  riches  ; les  premiers  font  de- 
venus le  feul  objet  de  ia.  follicitude.  U a 
redoublé  de  générofité,  C'étoit  un  Ipeftàclc 
vraiment  touchant , de  le  voir  preffé  par  la 
foule  dé  ceu^  qui  venoient  le  confuiter,  re- 
connoître  les  uns  a^  récit  de  leurs  maux  ,)les 
autres  au  fon  de  leqç.  vpix , & prodiguer  à 
tous  des  fccours  qu^iïs  recevoient  en  le  M- 
niflant  & en  adrellant  des  vœux  au  ciel  pour 
le  fbulagement  de  celui  qui  les  traitoit  fi 
bien. 

M.  Lalouette  a trouvé  dans  le  filence  de 
ia  retraite  une  autre  confolation.  Il  s*éft  rap- 
pelé les  faits  les  plus  importants  de  fk  pra- 
tique j il  s^eft  fait  lire  fes  notes  j & de  ce  tra- 
vailî,  fait  avec  choix  & difçernement,  il  a ré- 
sulté un  Ouvrage  recommandable , qui  eft 
le  fruit  de  fon  expérience  & de  fes  veilles;  car 
pour  Élire  dans  ce  genre  un  Traité  qui  foie 
vraiment  utile , il  faut  avoir  beaucoup  vu  & 
long-tems  réfléchi  ; conditions  dont  on  ne 
fe  difpenfcque  trop  fouvent  en  écrivant  fur 
la  Médecine.  Combien  n’y  en  a t’il  pas  qui 
commencent  par  ou  les  plus  exercés  ofent  â 
peine  finir  ? Ils  débutent  par  un  ouvrage  dans 
lequel  ils  annoncent  qu  ils  fc  font  fpéciaîement 
occupés,  du  traitement  d’une  maladie , quoi- 
q^u’ils  n’ayent  réellement  eu  le  temps  d’en 


Ëxtran  ây.  gerçure. 

ôbferv’er*aucune  j le  nom  Hc  ces  jeunets  guérif- 
feurs  circule  avec  le  livre;  & quoique 
ftratagême  ne  puiiTe  être  que  la  reffource  de 
Tignorance  & de  reüFrontjerie , il  a cependant 
aflez  de' fiicces  polir  être  accrédite.  , 

Lés  Écrouelles  font  une  maladie  trçs-^rcr' 
jpandqe  parmi  lés  jenfans  . d^  peuple  dans  4p,s 
'grande^  villés.  Ce  Vîce  ‘ell  une  des  caufes  prin- 
cipales du  dépériflement  de  l’efpêce  huinaine 
dans  ces  goutïres  ou  elle  s^épuiferoit  bientôt, 
il  chaque  Province  ^ idùrnirf^^  un  tribut^  â 
leur  popiilation.  principa- 

lement appiiquê^u  traitement  de  Cette  maladif ^ 
& fon  Ouvrage  eft  d’aiitànt  plu précieux' qyi 
nous  n’en  avons  aucun  bien  fait  dans  ce  gence. 

Il  n’y  a peut-être  auciin  organe  qu  ne  pui& 
être  le  fiege  des  fcrophules.  Elles  attaquent  le 
plus  ordinairement  les  parties  externes,  tçls 
que  la  graifle  , les  glandes,  la  peau  & fes  re- 
plis ; fouvent  éllcs  déforganifent  les  os  ; enân 
elles  fe  propagent  julqu  aux  vifçeres.  Par  tçyiç 
où  ellès  fe  répandent,  elles  produisent  des 
gonflemens , des  dépôts  ; leur  virus  fe  coinpfc 
que  avec  tous  les  autres,  fur-tout  avec  le  ra- 
chitique & le  feorbu tique. 

Le  Traité  de  M.  Lalouette  contient  non-jTeiil- 
lenient  des  détails  fur  ces  divifîons , mais  j 
core  il  en  fait  toutes  les  branches  avec, 
exactitude  que  donne  une  observation, 
rame  annçCst  Lèsfcrophüles  des  os  de  ta  tête  , 
celles  des  os  du  bras , du  pied , en  un  mot  de 
chaque  partie  du  fquelettc,  ont  une  marche 
particulière  qu’il  détermine,  & l’on  peut 
aflurer  que  jamais  cette  maladie , & toutes 
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les  nuances  de  fcs  variétés,  n’avoienc  été 
décrites  avec  autant  de  foin, 

* Mais  le  traitement  expofé  dans  le  fécond 
Volume  eft  ce  que  rOuyrage  contient  de  plus 
intéreffant.  Après  avoir  tpc^j les  principales 
méthodes  émplôye'es  jufq,u  ^ M»  Laloucite 
porté  fur  chacune  ^d’eUes;  le  jugement  le  plus 
lain,  & il  éxpofe  enfuite  Tes  procédés  par- 
ticuliers. 

Chaque  cîfCpnftance  exige  une  çombinai- 
fon  di  s moyens  (^ue  M.  i alouetu  indique. 
Nous  nous  contèntèrons  parler  ici  d’unp 
^préparation  très-efficace  que  rAutetir  emploie 
avec  fuccès  dans\  les  cas  les  plus  difficiles  éc 
les  plus  embarraffah^  j c’eft  un  favon  anti- 
monial dans  lequel  la  partie  réguline  dilToutc 
ïe  trouve  intimément  unie  au  Ibufre.  Ce  corn- 
"polé  eft  folublé  dans  Teau , dans  les  graiffes 
éc  dans  refprit-de-vin.  Le  fop  de  foufre  qui 
îï' forme*  dans  ropération^  eft  un  atténuant 
"dés  plus  âélifs.  M.  Lalquette  donne  tous  les 
détails  chimiques  de  fon  procédé  dans  foa 
^Ouvrage. 

Les  anti-fcorbutiques  font  un  moyen  auxi- 
liaire dont  M.  Lalouette  fait  uu  grand  ufage 
iiks  fa  pratique.  Heureufement  le  fils  de  ce 
Médédn  célèbre  continue  de  fe  livrer  avec  le 
în'ehie  ' ièïe  & le  même  défintéreflement  auf 
tfiiteâiénc  de  ces  maladies,  Z. 


Sxtrmt  du  gemmai 


^ — — — ^ 

JOURNAL  DE  MÉDECINE^ 

nr  ■-  ^ 

Oâphre  1781. 

hA  - il  Ê X TRAIT. 

- - ; ' , 

f R A I T È des  fcrophules,  vulgairement  appela 

lies  èctùUt)lts  ^ ou  huûieurs  froides.  TroU 
fiemt  partie , amünkni  Texlimen  analytiqut 
dés  nouveaux  proéédés  qui  compofent  le  ré* 
mede  aûtUfcropHûtèux  y füivîc  de  deux  iif* 
fertatïons  midko^chymiques  y dont  la  prt^ 
miere  contient  le  procidi  pour  dijjoudre  \t 
plomb  dans  le  corps  vivant  y par  te  moyen  i& 
mercure  coulant  & animé  ; la  fécondé  expoji 
les  dangers  prefqu  inévitables  des  étama^r, 
uinfi  que  les  fetnede s efficaces  pour  gutfiy 
les  maladies  qUi  en  ré  fuit  eût  y & toutes  céllès 
qui  procèdent  des  autres  fub fiances  métdfli^ 
ques.  Par  M*  PîMrrb  La  Làv EtTÈy 
doâeur-  régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  y & chevalier  de  l*ordre  du  Roi.  Tome 
fécond.  A Paris , chet^  Gaugucry  , libraire  , 
rue  S*  Benoît  y vis  ^ à-- vis  r abbaye  Saint 
Germain  - des  - Prés.  tqSi*  iz  de 
pages.  " 

C E volume  devoit  paro&re  avec  le  prô- 
mier  imprimé  en  1780  , & dans  lequel  lau- 
teur  annonçoît  des  fpécifiques.  Nous  nous 
étions  pexfuadé  quil  ac  convenoit  que  de 
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4>nner  1^  dtre  4e ..  cet  Oryîs^ç  a^ec 
Courte  notice  (i)  J mais  afbucllcmént  que  M, 
jLalouetu  a tenu  fa  promefle,  nous  avons  à 
louer  fon  défintércflement.  Nous  ne  pouvons 
i^ieux  faire  connoîtrc  la  pureté  dé  fes  inten-^ 
tions , que  par  fes  expreflîons  memes. 

<c  Je  commençois,  dit-if,  a raflemtler  les 
matériaux  de  mon  travail, Iprlque  Je  tombai 
dangereufemcnt  malade;  mais  en  échappant 
4,  la  mort,  Je  perdis  toralemenç  la 
funefte  accident  ne  me  découragea  pas  , 
malgré  les  obftaclçs  qu  ijl  mcttoit  à mon  pro* 
jet , Je  parvins  néanmoins  a . réunir  mettre 

en  Prdre  les  obfervations  qui  ont  fourni  le 
fonds  de  mes  deux  premières  parties,  La  troi- 
fieme  reftoit  imparfaite , J^avois  réfolu  de  la 
faire  fuivre  de  deux  dilTertations  médico-chy- 
miaues  , dont  Time  contient  le  procédé  pour 
d^Ioudrc  le  plomb,  dans  le  corps  vivant, 
le  moyen  du  mercure  coulant  & animé  | 
J^^Utre  traite  des  dangers  prelqu^inévitablcs 
cdes  étamages,  & des  remedes  les  plus  effi- 
caces pour  guérir  non-feulement  les  mala^ 
dies  qui  en  réfultent,  mais  encore  celles  qui 
precedent  des  autres  matières  métalliques  ». 
^ J*avoue  que  dans  l’elpérance  ou  J’étois 
mettre  inceflamment  la  dernicre  main  a 
Quvrajge,  Je  me  rendis  peut-être  trop 
facilement  aux  Ibllicîtations  qu’on  me  faifoit 
de  publier  les  deux  premières  parties  qui 
^ors  étoient  prêtes.  Aufli-tôt  qu’elles  paru- 
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reac,  les  auteurs  de  quelques  feuilles  pério-: 
diques  voulurent  infinuer  que  j’avois  eu  delTein 
de  faire , pour  mon  propre  avantage  , un 
fccret  de  mon  remede  ». 

cc  Après  avoir  gratuitement  donné,  pendant 
plus  de  quarante  ans  ce  remede  à plufîeurs  ^ 
milliers  de  malades , bien  loin  d’être  foup-  s 
çonné  , je  me  çroyois  à l’abri  d’un  pareil  ^ 
reproche.  On  a cru  trop  légèrement  qu’à 
lu  En  de  ma  càrricré  je  voulois  flétrir  l’hon- 
neur très  - précieux  pour  moi  d’appartenir  à 
un  corps  célébré,  qui  , dans  tous  les  temps, 
s^eft  fait  gloire  d’être  utile  à la  patrie , & 
de  lui  prodiguer  , fans  réferve  , toutes  les  ,, 
découvertes  qu^il  a obtenues  par  fes  travaux.,  - 
A Dieu  ne  plailé  que  je  veuille  m’écarter  dç  : 
CCS  principes!  C’eû  donc  pour  marcher  fur 
les  traces  de  mes  confrères,  que  je  publie 
cet  ouvrage , & m’acquitte  de  ma  promefï^i 
Ge  que  je  fais  aujourd’hui  n’eft  que  mon  : , 
devoir,  &c. ». — Tel  eft  en  effet  le  devoir 
que  s’impofe  tout  médecin  jaloux  de  l’eftime  , 
la  pi  lis  durable  & la  plus  flatteufe,  de  cejle  *{j 
des  hommes  libres  de  préjugés.  L’honneur 
la  nobleffe  de  la  médecine  dident  ce  devoir 
pour  la  siireré,  pour  la  confervation  des 
bommes  ; & fi  la  difeipline  de  la  faculté  de 
Paris , qui  écarte  & proferit  tous  les  fecrcts,  ; 
paroît  trop  rigoureufe  , c’eft  que  peu  de  per^,^^ 
formes  s’avifent  de  fe  repréfenter  les  inconr 
vénients  & les  dangers  qui  réfulteroient  en 
foule  d’une  conduite  oppofée.  Les  arcanes  , 
égâleroient  bientôt  le  nombre  des  caraderes  . - 
imaginés  par  les  Chinois  pour  exprimer  îes  . , 
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figtÿficâtiàks  dè  îeurs  fyïlabes,  de  leurs 
inbts , de  leurs  phrafes  de  de  leurs  idees. 
AufTi  en  Chine  Tart  de  lire  confume  - t - il 
prt  fque  toute  la  vie  dés  favants  ; la  même 
chpfe  arriveroit  aux  médecins  de  Paris  , s*il 
leur  falloit  s’occuper  de  fécrets  : la  mémoire 
la  plüs  heureu^  ne  fuffiroit  point  à retenir 
Ici  dénominations  & les  épithetes  des  re- 
medés  merveilleux  qui  fe  multiplieroient  à 
l’infini , dès  que  chacun  auroit  la  liberté  d’a- 
voir le  fien  , & même  d’en  avoir  autant  qu’il 
le  juger  oit  çonvcnable  à fa  fortune.  A qui 
alors  appartiendra-t-il  de  choifir  ? Les  me- 
defcîns  garderont  le  filçnce  : lèurs  avis  feroient 
audî  ridicules  & oifèux  que  ceux  des  méde- 
cins de  Molière*  Il  feroit  en  effet  hors  de 
propos  de  raifonner  d’après  les  notions  de 
fanatomie , de  la  chymie  & de  l’économie 
animale;  & quand  il  faudroit  écouter  les 
récits  les  plus  fabuleux , & céder  à l’autorité 
des  certificats  & des  pancartes,  à quoi  fervîroit- 
il  d^examiner  le  tcmpérainent  du  malade  , 
d’évaluer  les  fuites  de  fes  habitudes  & dç 
fes  pafîîons,  l’infiiience  du  climat  & de  la 
cohftitution  régnante  , &c.  ? Ce  n’eû  plus 
qu*au  hafard  que  vous  confiez  votre  malade, 
& femblables  aux  aveugles  qui  chcrchcroienc 
la  couleur  qu'ils  auroient  à deviner , il  ne 
Vôus  refte  qu’à  choifir  entre  des  chofes  éga-> 
lemetit  inconnues.  Quoi  1 vous  êtes  irr  'folus, 
cette  perplexité  vous  înquiette , ri  faut  vous 
tirer  d’embarras,  il  faut  vous  prédire  ce  qui 
doit  arriver , & lequel  des  fecrets  propofés 
pbâèndrâ  la  préférence  : certainement  c^ 
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le  fecret  de  celui  qui  faura  le  mieux  iDencir. 

Nous  vous  interpellons  maintenant , prô- 
ncurs  & partifans  de  fecrets  ; y en  a - 1 - U 
parmi  vous  d’afTez  déraifonnables  en  tout 
point,  pour  difeonvenir  que  la  bonne  mé- 
thode de  traiter  une  maladie  ne  doive  êtr© 
fondée  fur  TobCervation  ? Mais  fi  les  méde- 
cins ne  peuvent  plus  prendre  connoilTaiice 
des  ingrédients  & des  diverfes  propriétés  des 
remedes,  comment  pouf ront-ils  fe  rendre  raifon 
desphénomenes,  c-omment  pourront-ils  prévoir 
révénement,  comment  pourront-ils  juger  fi  TiC 
fuéfunefie  de  la  maladie  doit  être  attribuée  aux 
caufes  mêmes  qui  Font  produite  , ou  feu- 
lement à Teffct  des  remedes  ? Il  faudroit  re- 
noncer à faire  & à recueillir  des  obferva- 
lions , elles  ne  pourroient  plus  devenir  prp^ 
Stables  à nos  comtemporains  & à nos  fuc- 
çelTeurs  : il  arriveroit  donc  jpar  la  raifon 
même  que  la  médecine  myftmeufe  di/pen- 
feroit  de  Tinfiruâiion , de  la  fcience  & des 
talents,  qu^cUe  priveroit  auflî  les  malades 
de  confeils  falutaires,  & d’autant  plus  ur^ 
gents  & précieux  , que  la  médecine  à feoret 
ne  pourroit  s’accréditer  fans  expofer  les  ma- 
lades à des  dangers  imminents.  En  effet,  lî 
les  remedes  fecrets , lors  même  qu’ils  font 
innocents  par  eux-mêmes , peuvent  cependant 
devenir  la  caufe  d’un  malheur  irréparable , en 
ce  que  leur  ufage  feroit  différer  celui  des 
fccours  néceffaires  & urgents , que  ne  doit- 
on  pas  craindre  des  remedes  lecrets , dan- 
gereux par  leur  propre  fubftance  ? Si  les  pur- 
gatifs violents,  les  fomniferes,  les  caufliques, 
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la  dgjië , la  jufquiame , Taconit , le  Ciblimé 
corrofif,  &c,  font  des  remedes  à redouter 
même  entre  les  mains  d*un  iiabile  médecin, 
quel  péril  ne  courent  point  les  malades  qui 
les  prennent  fur  la  bonne  ou  mauvaife  Foi 
d*un  ignorant  ? Ajqutons  enfin  qull  y a des 

foifons  vantés  comme  des  ipécifiques  > dont 
aétion  efl  fi  perfide , qu  ils  femblent  ne  guérir 
un  genre  de  maladie  que  pour  donner  im- 
manquablement la  mort.  N’a-t-on  pas  vu 
des  empiriques  enlever  la  fievre  quarte  avec 
un  fpécifique  qui , cinq  mois  après , tuoic 
par  finâammation  & la  gangrené.  La  race 
des  charlatans  n’en  pullule  pas  moins,  ni  la 
futilité  de  leurs  promefTes , ni  la  platitude  de 
leurs  propos , ni  l’extravigance  de  leurs 
moyens  ne  les  empêcheront  pas  de  trouver 
des  dupes  & des  proteéleurs.  Les  fecrets  fe 
fuccedent  avec  les  fottifes , & tant  qu’il  y 
aura  des  fecrets,  nous  verrons  de  nouveaux 
malheurs  & de  nouvelle  folies  , la  même  coi- 
mere  fera  adoptée  dans  des  lieux  où  les 
motife  de  la  crédulité  dérivent  d’une  lourcc 
abfolument  difterente,  pourvu  que  les  pref- 
tiges,  rargo$,  les  infiruments  & les  tours 
d’adrefle  foient  analogues  a la  difpofition  des 
çfprits.  C’eft  ainfi  qu’à  Ratisbonne  on  a va 
le  curé  Gafncr  opérer,  par  des  geiles  ôc 
quelques  mots , des  effets  du  même  genre  , 
mais  qui  parurent  plus  merveilleux  (x)  que 


( I ) Ce  curé  chafToit  (rs  vapeurs  le  - vers  » Jes  ver- 
tiges, les  vents,  i^s  d’j^Mes  bc  tous  leurs  maJtfîcej-, 
$ans  toucher  âfes  patients  il  favoit  ics  lou’  nienccf  Pat 
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ceux  que  Mefmef^  fit  admîrex  à Vienne  ^ I 
Paris;  Arrêtons-nous  : c'eft  fè  compromettre 
'^manquer  de  politelTe , que  de  faire  pré- 
'ilùmer  que  les  "Pârifiéns  encore  être 

^fuperiUtieux,  Gontment  s eft-il  donc  fait  qde 
«tïouf ^ a^nSv  per ^tâfciré  eh  M.  Me/mer  confiirte 
4eS^&Ajâbes  en*  M.  Gafntrvih 

‘ pas  patoérqu’il  n^exifte  que  peuf  dê 

Stêtes-qui  ne  penchent?  yers' le  merveilleux.  Si 
"tète  rtMtuit  point  y des  jdUgleurs  peu  adroits 
sjparviêùdroieîK-lb  1 falr^  entrer  dans  beaucoup 
idées- p&aâ^^  & s*ils 
ne  ratfiffôient  chaqtlêîfadlviàu  par  foh  coin 
de  crédüiité , ils' fi  lohg-tém^s 
de  la  conflanfee  dès  pèrfôteies  les  plus  fpi- 
ïituelles  ? " ' 

Cette  cfquifTe  fuffit  pôu^^  rendre  raifon  dès 
motifs  de  la  difeiplihe  de  la  fadüté  de  mé- 
decine de  Paris;  mais  ce  eft  point  la  crainte 
de  déplaire  à fa  compagnie , qui  a porté'M. 
'Laîouette  à communiquer  fans  ré  fer  vé  le 
réfultât  de  fes  recherches  èc  fes  obfervaciohs* 
‘Les  foins  gratuits  qtf il  n'a  ceffé  de  dbîMer 
aux  pauvres,  rafliduité  avec  laquelle  il 
occupé  des  progrès  de  la  fcience  font  des  ga- 
rants sdrs  de  mn  defir  de  fervir  rhumanité. 
'Nous  nous  empreffons  de  nous  confornkr 
à fes  vues  en  publiant  fa  méthode  ôc  fes 
Xemedes. 


des  convüifions  étranges  , '&  fa  réputation  a tellcnaént 
aiigmenié,  que  pendant  fon  tejour  i Ratisbonne  , en 
?774  » les  malades  y accoururent  en  fi  grande  fouie  • 
fuccut  oblij^és  de  coucher  dans  les  rues  jpiufierei 

QUÛS,  ' 


S’il  écoic  important  de  déterminer  le  carac* 
tere  des  (crophules , & les  difFércntes  formes 
auxquelles  elles  font  fujettes,  il  aétoit  pas 
moins  nécelTaire  de  développer  leurs  caulêf 
fenfibles  , d’indiquer  leurs  variétés  & les  ac- 
cidents^ qui  réfuitent  de  ; leurs  comWnaifons. 
H falloit  encore  montrer  les  reffonrces  de  la 
nature  livrée  à elle r même,  & faire  cqû- 
noitre  en  même  temps  les  moyens  que  Taxt 
poflede  pour  obvier  aux  événements  funefles 
qui  n ariivent  ^ue,  trop  fouvenç  Iprfque  ces 
maux  font  abandonnés  ; 4 cuxfmêmes.  Il  étdic 
duPÇ  utile  auflî  de  préfonter  le  pronoftic  re- 
|?î^iycmcnt  aux  mauvais  effets  qui  réfultenc 
des  remedes  u(îtés,|  ^^  relativement  aux  bons 
effets  que  I on  obtient  par  les  nouveaux  pro« 
cédés,  C’cft  ce  que  notre  auteur  a fait  d?ns 
la  première  partie  ; dans  la  fécondé  il  traite 
^elacurc  desfcrophules,  de  il  expofe  tous  les 
dans  lelquels  if  ; epnvieni  d’adminiftrer 
.ion  remede  antir  fcropb^^^^  il  rapporte 
^auflj  les  moyens  auxiliaires  propres  à en 
^ accélérer  les  effets.  Dans  la  troifieme  partie 
que  nous  ^annonçons , M Laloueae  nz  point 
négligé  d’examiner  les  principaux  remedes 
ntdo  on  s’eff  fervi  jufqu’à  préfent  ; U fait 
: jnention  de  leurs  effets  qu  il  a obfcrvés  peu- 
H^dant  beaucoup  d’années  avec  la  plus  foru- 
puleufe  attention,  &,  après  en  avoir  dit  fon 
,_fwinicnt,  il  donne  fçs  nouveaux  procédés. 

. Jl  termine  enfin  fon  -travail  en  indiquant  les 
.rapports  que  les  forophules  ont  avec  plufieurs 
maladies  chroniques. 

Des  conférences  de  des  correfpondanccf 

Bij 


Extraii  Wü  Joürnal 

avec  de$  niçdecins  Italiens , Efpagnols , An^ 
glois , Hollandoîs , Danois  , Suédois,  Polo- 
|iois  & Allemands  ^ ont  mis  M.  Lalouttu  à 
ÇQ^^n^e;,  d’actj^uérir  de  nouvelles  lumières  fur 
jç^mpdific^  fcr^hulenx , rela- 

ijveipçnt  des  différents  cliitiâts, 

& à des  dfvers  remedes  dont  riifage 

efï  lé  pl  us  familier  dans  cliaque  région.  M. 
La^ouHu  donne  la  préparation  des  remedes 
les  plus  vaptés^^  &^^,par  un  raifonnement  ana- 
lyj_^quq  , il  ^ppréçî^,  effets  de  Tantidote 

^ Br^as ^ Retrqu^^  Lyndcn^ 

^ifilanis  Camp^^  M ic  celui  de  ranonyme 
dont  il  efl  fait  ménuph,  dans  le  volume  de| 
prix  de  racadémïe  icwàle^  de  chirurgie  de- 
puis Tannée  1 7 5 ^ jufqueh  175^.  Ces ' fpè- 
cifiques  fourniffenV  a M,  occafep 

cTexpofer  fon  fentimept  fur  Taélion  des  dracfti^ 
ques,  dçs  apéritifs,  des  àbforbants, 
ioardiques , des  iTulphure^^  , des  ànâ^qÇ' 
niaux , des  martiaux  , des  mércürîéfe  , ' &/^dè 
déterruiner  les  effets  pe  feurs  différéiltés'|Jfl^ 
paratians  Sç  çomSiriaifôns.  Nous  "fdppofbè|. 
îons  le  fentiment  de  Tauteur  feulefnenf  "fift 
les  deux  derniers  remedes,  Sc  fur  le  gâyà& 
Diaprés  fon  expérience  U fe  croit  eh  droit  idè 
^conclure  que  le  mercure  eft  plutôt  ' hiiîïîblè 
"guVvantageux  dans  le  traitement  dés 
phules,  & qui!  nè . peut  Contribuer  à léiÉ* 

ifuérifbn  queutant  que  le  virus  irétoliqûi 
eut  auroit  donné  naiffanee ^ ou  qu*il  fçrqjt 
combiné  avec  elles.  Ce  n’çft  donc  pas  fans 
raifon,  ajoute  M,  Lalouette^  que  les  JElpaf 
gnols  & les  Italiens  fe  fervent  du  mercii^ 
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pour  la  guériibn  des  fcrophules  : rexpérience, 
fatis  doute , leur  a appris  que  celles - ci 
éioient  très-fouvent  compliquées  de  virus  vé- 
rolique.  Notre  auteur  e|l  pérfuàdé  qtie  ce 
virus  nè  peut,  eh  ce  cas,  étiré  mieux  dompï^ 
que  par  la  vapeur  merçunéllè  ihdiqiiéé^dàîlii 
là  cure  des  fcrophüîes  "v&iéfifchiieV  ( l ) , & 
fou  tenue  d^ailleurs  par  fuia^e  dëiî  feméd^ 
anti  - fcrophuleux.  _ ' ' a ■ ^ 

M.  Lalouette  ^ en  bfelèrVateür  exaâ:  & côn^ 
fommé,  remarque  que  ^les 'martiaux  peuyéht 
être  de  quelque-  ûtilite  yéf s ‘là  fin'  de  là^urè* 
,«  Ce  remede , dit-îl ,,  avoir  #éjrcél*^ 

lents  effets  qaautàçt  quelés  lïüMéürs  épaiffi 
lont  entièrement  eufloutés  on  ne  doit  donc 
pas  eii  faire  ulage  trop  prématurément,  maiî 
toujours  vers  la  fin  de  là  cure.  Dans  les  ma- 
ladies qui  attaquent  les  os , on  peut  avec  fé- 
çurité  radminiftrer  iorfqiïe  lés  os  commencent 
diminuer  de  volume  ».  M.  Lato  jette  a efîayé 
ieparément  les  diiférents  ingrédients  qui  éom- 
pofent  les  ti fanes  dés  bois  dont  on  fe  lert  dabs 
les  douleurs  opiniâtres  & profondes  des  mérri- 
^res  & de  leurs  jointures]  U a obfervé  que  le 
gayac  étoit  celui  de  tous  qui  opéroic  avec  le 
^lus  d'efficacité  : mais  quoiquM  far  les 

jps  gonflés,  il  ne  fcroit  pas  alféz  puiffant  ponr 
rendre  leur  première  forme  , sll  n' étoit 
nidj^  de  feffist  du  favon  martial.  C^eft  âlnfi  qtie 
Iç  fèr  diffous  dans  le  foie  de  foufrè  , & corn- 


{ I ) Les  divers  procédés  de  la  méthode  fumîgatc're 
foat;  conflgnés  dans  le  volume  XLV  du  journalde  me» 

decinc,  w£. 
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biné  avec  Thuile,  eft  conjointement  porte 
avec  le  gayac , jufcjues  dans  la  fubftance  la 
pins  intime  des  os , dont  ces  remedes  récablijC* 
fent  la  fôlîdiré  en  détruisant  le  vice  qui  les 
avoir  4Uïioliis;  Hevgayraelavec  le  favon  martial 
eârdoEiCtiiès  efficace  dans  les  fcropbuies  oflem 
il  éon vient  fingulié rement  au  rachitisi  c; 
jfiSeloîiqotre  auteur  Texcèsr  d’acide  ejft  fouvent 
la  càufe  principale  des  maladies  fcrophuleufes , 
&:  le  favon  étant  proprh  Jyttitiger , à abforher  & 
à anéantir  même  les  acides  prédominants  dans 
Its.  premier  es  voies  ^ em  aiitulant  avec  les 
humeurs  J à s* unir  aux  ûciàes'dont  V excès  eft 
nuifibUy  hs  remedes  favontteux  yChoifis  & con* 
vtnahles  aux  circonftanced^r feront  donciou^ 
jours  utiles  dans  le  commencement  de  la  cura 
pour  préparer  la  nature  à recevoir  un  plus  grand 
fe cours  de  la  part  de  ceux  qui  peuvent  en  étein'^ 
dre  radicalement  le  germe.  — C’eft  aux  prépa^ 
rations  iblaires  ou  aurifîques  que  Laloustte 
attribue  fpéeialement  cette  heureufe  propriété.^ 
c’eft  dans  rouvrage  même  de  Fau teur i qu’il 
faut  voir  quelles  font  les  vertus  médicinales  de 
l’or.  Nous  nous  abftiendrons  auffi  d’expoferla 
théorie  fur  fon  adion  : nous  fcrons  niièux  de 
fatisfaire  l’impatience  des  ledeurs  qui  veulenjf 
connoître  les  préparations  anti-fer ophulèiiffei 
de  ce  métal.  Il  nous  fuffit  de  pfé venir  qu’il  faut 
le  confidérer  , aàprès  les  principes  de  notre 
auteur  y eommé  ayant  ' tous  Us  avantages  du 
plus  grand  apéritif  que  poffedt  la  mèàecine^^ 
fans  en  avoir  les  mauvais  effets , avantages  qui 
le  rendent  applioahleR  ui-  prefqua  toutes  Ü9 
efpcces  de  maladies  chroniques^ 
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I^u  foit  de  foufre  folaire  % oU  aurlfique , faii 
par  la  voie  Humide^ 

« Il  eft  très-eflentiel  de  choifo  For  le  plni; 
pur  pour  celte  opération.,  tni 
préférable  , en  ce  qu^ileô  jdanî  la.plus;gmnâo^ 

{)ureté ' & déjà  rédnk  enpQüdre.  îrûSrfiéE 
e rendre  tel,  on'  prend  ^ pat  exetople^^ - inè 
demi-once  d’ot  ide  Adacat  hréduit  en  limaille;^ 
que  Ton  fait  dilToudre  dans  fufSfànte  quantité 
d eau  régale  ».  ^ ^ 

« On  place  fut.  un  batin  de  fable  la  capfulè 
(Je  verre  dans  laquelle  orn  a feit  cette  difioiu^ 
tion,  & Ton  fait  évaporer  jülqu'à  ficcké^  Lor^ 
qpe  le  vafe  eft  rêfroidi,  on  ajoute.de  reavi  très^ 
pure,  pour  ôter  àlor  ce  qui  pourroit être  refti 
•du  diflolvant  régala  Oh  fait  évaporer  de  naa% 
feau  jufquà  ce  que  toute  rhumidicé  foit  di& 
fipée;  & la.  poudre  qui  eft , pour  àiniî  dire , 
inpalpable  y conferve  ^néarinioinsuik^  'c^ 

h <çJl- elb  eflendel  dc^Æaire  cette  êvapbratioh 
irès-lentement  5 car  fi- Ifon  chauffait mn  peii 
trop  fort,  Tor  fe  grahuleroit  & incttfdit  ad 
ôbftacle  prerqainfùrmontâble  à être  attaqué 
par  ie  foie  de  foufre  , principalement  dans  là 
diffalution  pàr  la  voie  humide  qui  fe  fait  ainü» 

" Alkàli  fixé  calcaire^  % ! i 

4 Prenez  quatre  parties  de  bon  alkali  fetcy 
une  de  ehaux  vive  mèttei-les  en  poudtq 
fiqe;  projetez-les  par  parties  dans  un  creufét 
téugk  Lorfquô  la  matière  fera  mife  en  fufioa  j 
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vous  uo  mortier  jde  fer  cLaufë 

éc  graine  ». 

<c  Vous  réduirez  cetté  maffe  èn  poudre  ; vous 
Verferez  affez  d*eau  c]iaude  deuus  pour  di£- 
tondre  ce  qur  eft  fQ|uBIê  ; vous  filtrerez  la  lir 
queur  & |erez4ifl^er  toîitç  rhumldité , ji^qu  a 
parfài%*JficclM;  v^u^^m^^  Tel  dans  iir^ 

Jboütéiilé  que  vous*  tiendrez  bien  bouchée  ^ 

- Foie  de  fouftt  cxilcaÏM.  » 

• Cl  Pfcnèz  trois  paftrésM'alkàG  fixe  calcaire^ 
4c  une  partie  de  ficdi§  tiè^  Ibufre;  mêlez4es 
tfés-exàéîement  ; proJéièz4es  parties  dans  un 
creufô  rougi;  lorfqiie*'  la  matière  fera  mife  en 
fitfibn , il  parbitra , eh‘  découvrant  le  creuïcf  ,' 
une  fiaiiube  bleuâtre,  àccornpâgnée  d’ftlridel- 
les , qui  augmenteront  a mefurc  que  la  flanixhe 
bleuâtre  diminuera  : c'eft  précilement  là  lé 
temps  ou  il  faut  couler  la  matière  dains  âlé 
moruet;.de  fer  chauffé  & graiffé.  Cette  mafre, 
rédifftè  en  poudre]  fërà  fiàife  dans  une  totfteîllc 
q^ie  Ton , tiendra  bie|^  bp^h^e  V*  \ , . - < ^ 

, prenez  quatre  onces,  de  foie  de 
Cafre^  faites-les  diflbudfe  dans  deux  livres  d^eau 
trçs-purc;  filtrez  la  liqueur  , qui  fera  grafïe, 
4c  que  vous  mettrez  dans  un  flacon  que  Tout^ 
tiendrez  bien  bouché  ». 

a Prenez  un  gros  de  for  en  chaux  ci-deffiiS| 
4c  Je  mettez  dans  un  mortier  de  ^ verre  ; vcrfêz 
enfuitc  cinq  à fix  qnçes  de  la  diflolution  de 
foie  4e  foufre;  broyçz  environ  pendant  unç 
heure,  avec  un  pilon  de  verre,  ior  qui  s^eft 
précipité.  Mettez  le  tout  enfemblc  dans  un 
matras  que  vous  placerez  au  bain  de  fable  y 
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ïé  le  laîfferez  en  digeftioh  pendant  plufieurs 
heures , un  peu*  a«-deffous  du  terme  de  Feau 
bouillante;  lorfque  le  matras  fera  prefque  re- 
froidi , vous  deeanteréz  la  liqueur  qui  fer^ik 
d\in  jaune  un  peu  verdâtre  », 

tt  Vous  mettrez  de  nouveau  dans  le  mortier 
de  verre,  For  qui  étoit refté au  fond  du  ma- 
tras, &,  après  y avoir  encore  ajoute  cinq  k 
fit  onces  de  la  mèmè  dilToliition , vou§  le  j 
broyerez  comme  ci- devant , vous  le  lailTere^t  ^ 
dénouveau  en  ^igejiîqn , à vous  dccantert^" 
la  liqueur  que  vou^  joindrez  à la  première  ^ 
comme  il  a été  dit;  ce  que  vous  répéterez  juG 
à ce  qu’enfin  Fpr  {bit  entièrement  dilTousiy^ 
« Cette  opération  cft  longue , i la  véritéi^ 
mais  plus  économique  que  par  la  voie  féche  , 
a|nfi  qu  il  fera  facile  den  juger  par  le  paral- 
^jle  de  CCS  deux  procédés 

dç  Joufre  la  volt  féche^ 

^«Prenez  quatre  onces  de  foie  de  foufre  caî- 
câîre  , que  vous  réduirei  en  poudre  dans  un 
xnbitier  de  marbre,  avec  un  pilon  de  verre; 
ajbûtez-y  enfuite  un  gros  de  For  en  chaux  ci- 
devant  décrit;  niêlez  exaéiement  ; vous  mettre, 
par  jpartics  cette  poudre  dans  un  creufet  rotigît 
ôCâéf  Couvrirez  auffi-tôt  de  fon  couvercle  » , 
^ii'Lorfque  la  matjete  comméneetà  â fe  fon- 
diïC  y Vous  la  verrez  fântîllcT  dans  la  partie 
îî^ifeüfC  du  creufet  dont  Fextériéirre  touche 
R feu;  & un  montènt  uprès , toute  la  matière 
jnife  ért  fufîon  doiinetà  beaucoup  d’étincelles 
r’éfanCCfCnt  â îrâvcrs  une  flamme  un 
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içm^e  vîôîct  J c’eft-làKnftaht' qu’il  faut  ^fîr 
pour  couler  la  matière  dans  un  mortier  de 
fer  chauffé  & çraifle». 

Vbüs'rédüircz  cette  matière  en  poudre, 
vtrléréi  déffuf  quantité  fuffifaBte  d’eau  bien 
jpfâfe/ l^ré-î^'difrolution , laquelle, 

, pr  la  teinte 

; 

^ teSf ‘oK  Jnèt  cètte'^  dans  un  matras  , 

îF^Totihera  ùfi  ïiuage  prdîtré  qui  fe  préci- 
^èra  lènfëméntj  à,i>fés  avBit  décanté  la  li- 
seur quî  furhàgeoiti  veut, 

àfbiitcr  üft  péü  ÿîkllcate  ïxe  '8&^re  , lequel 
s^uhlflanr  à' l’ëkéêV  procédé: 

la  couléur^  fèïfé  dé  ia  l^ueutV  & 
vaiffeau  à une  chaleur  douce,  cette  liqtfeuf 
verdâtre  jaunira  5 mais  fî  elle  ne  pfenoit  pas 
cette  teinté,  en  là  filtrant  elle  dé  viendroit  bien- 
tôt jaune;  & dans  la  très-petite  quantité  déf- 
pfétijiité  lalin  qui  ^*éVoit  fait , ôn  n’obrervera^ 
aucune  parcelle  d’or  libfé,  tandiV  qu’il  eft  prél? 
qû’împoflible  d’éyhetqü^,  ne  s’en  eonfoÜdc 
une  très  petite  portfoïïdàns  le  tartre  vitriolé^ 

3UÎ  a paru  fous  une  ïorme  faline  au-deflbus 
U nuage  verdâtre  ». 

«Si  onafaifî  avec  beaucoup  de  précifion 
le  moment  de  la  fufion , toute  lamalTe  îe  fondra 
aîféinent  ; mais  fi  l’on  a été  un  peu  en-deçf  jj; 
il  refiera  quelques  portions  d’or  non-diflbutesi;'' 
& fi , au  contraire  , on  à été  un  peu  au-delà , 
on  trouvera  des  petits  cryfiaux  de  tartre  vi» 
triolé  pfefiju’infolublcs , comme  on  va  le  vbir 
par  l’opération  fùivanté  ». 

ti  Prenez  un  gros  de  l’or  én  chaU^,cMçffas(i 


lî 


çiarbre  avec  un  pilon  de  verre  ».  / , I 

« Vous  projettetçz  par  paries  ce  mêîaçgé 
d^ns  un  |oj^y,joi;^ 


df^^ure  ijakerentc  a r^^ijgeçt  ».  . ’ , 4 

I^orfque  la  poUrpréé , qui  a a.ug^^ 

i^p.nté  en  raifon  Je  la  diminution  de  la  fciiicillai 
tjoü;,  ett  ceff^  , la  matière  qui  a été  coulée 
rfu.creufet  dans  le  mortier  de  fer,  ne  pelé 
glus  qu*une  once  Gx  gros». 

^ -<cDe  quatre?  onces  un  gros  quepefoit  la  ma- 
tierp,,  U y à do^c  eu  deux  onces  trois  gros 
, ■ 

^ q$i  rçn,  verfe  de  Teau  pure  fur  cette  ma^ 
tîeré,^  dfmt  une  partie  fe  fond  aifément,  leau! 
dêvieqt  vçrte^,  tandis  que  Tautre  partie , qui 
cft  prefquinlolubie,  n’eft  quun  vrai  tartre  , 
TÎtrioIique.  à bafe  métallique^  Sc  d’une  couleut" 
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tirarit  fur  le  pourpre*  Après  avoir  pIufî^M 
fois  Ver fé  de  feau  cliaude  fur  ce  fel,  cette 
couleur  pourprée  diïparoît,  & il  réprehd  une 
couleur  blanchâtre  ». 

« Ge  fèl  dcfféché  , mis  dans  un  creufet  , & . ^ 
cxf^fé  â un  feu  très^violent , fe  fond,  & 
quii  rcf^  au  fond  he  pefe  plus  que  trente^ 
graf^is^ï^^  ' - ^ ; - T 

et  En  faifant  évaporer  Teau  verdâtre  qui  a 
fervî  i laver  la  matière  en  fqrtant  du  creufet^ 

Ce  qui'  refté  après  ‘révaporàtioni,  expofë  au 
même  fèu  dans  un  creufot  que  donne  plus  que 
douze  grains  d’or , qui  v ioints  aux  trente  de 
l’opération  ci-deffus  , donnent  quarantc-deut  uf 
grains  ; par  conféquent  il  y a en  trente  grains 
de  perte»,  ^ ^ 

« Mais  comment  a^t^il  pu,  le  faire  que^ 
i’qr , qui  eft  le  corps  le  plus  pefant  de  U . 
nature , fe  foit  diflipé  ? Gé  pkénomene  pa^ 
roîtra  d’autant  moiqs  furprenant  , quand  pxïjfe 
fera  attention  , t®'*  que^  le  priiiçipd  phlor?t) 
giftique  dû  foufre , en  fe  volatilffant  j^:a  njon- i 
feulement  enlevé  avec'iui  une  partie,  de  l’al- 
kali  fixe , mais  encore  de  for  5 que  dafts 
la  fofion  les  particules  de  l’or,  comme  êx^ 
trêmemem  pefantes  , ayant  pris  le  degré  d’î-- 
gnition,  & tràverfam  fe  maffeen  fulîoxi  ,lont 
embrafe  le  hicre  qiie  l’union  du  foufre  avec  p 
l’alkali  fixe  avoît  formé  dans  la  fufi^bnjivéiité 
dont  il  éft  d'une  part,  facile  de  s'alTnrer  pur 
la  cryilallîfation , & de  l’autre  par  là  fcîn-^ 
tîliatron  : car  fi  l’on  plonge  un  charbon  cni- 
brafé  dans  du  foie  de  fouffré^  fimple  & en 
fufiôhj  pû  verra  aùgraemer  la  fcintiflàtion,. 
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beattC6up  plus  rcmârqitable  encore , *fi  roa  , 
y plonge  un  morceau  de  fer  rougi  prflque  ^ 
juf(ju^à  blancheur.  Alors  le  nitre  qui  s’étoir  > 
formé  dans  la  fufion  hépatique , le  dlifîpa,  . 
en  étincelles,  & ce  otî reftei  dans  le ^ 
après  la  première  qpàratioa^  n’cft  plus  qu^^ . ^ 
véritable  tarare  vijtriixié  a^^rbafe  méçallique,;?^^ 
pendant  que  dans  la  fécondé  il  ne  s’ell  fqriqd, 
qu^n  fimple  itartre  ivîtriolé  % , ? 4 : 

Diaprés  ces  expériences  4I  P*eft  fîqnç  p^ 
étonnant  que  ron  fe  foit  diffipé  4ans 
fioÉl  hépatique  Jqdi  ^mpris  feu ^ dç  qu’il  >fe  Cpip 
maâtifefté  bien  elairen;^nripcn  is’app4qu^rxt  ï 
la  fanie  d’argent  expofée  aux  éuncelle;?  /^  4 
la  ^uleur  pourprée  qun  leur  à fuccédé , de 
dont  la  vapeur  n’aroic  plus  Tbdeur  du  fpufre  J 
enflammé  ^ mais  afi  contJ^irq  ?upe  odeur  tresr 
luatei».  ' ■ . : 2C 

TttOn  peut  cependant  fuiyre  le  procédé  déjà  ; 
décria  comme  beaucoup  plus  prompt  , en  < 
donïètht  la:  plus  grahefe  attention  au  (fegré  : 
de  feu,  pour  que  Tctf  ne  fe  diffipc  pas.  Jç 
donne  néanmoins  ia  préférence  à la  voie  hu-  ^ 
rriidc  quoique  pins  longue  y mais  plus  éco-? 
nbmique^  & dans  laquelle  on  eft  plus  certain 
que  tout  Vor  eft  diflbus  ». 

3 « Il  eft  pôÆble , & même  je  ne  doute  pas 
qtfil  ait  des  procédés  par  Icfquels  ^oyi 
pàifle  fondre  l’or  par  le  moyen  du  foie  de  , 
fou&e  ^ dànS  d’autres  proportions  quf  j’i^  , 
gnorc , 8é  que  mon  objet  ne  m’a  pas  permis  , 
de  rechercher.  Il  me  fuffii  d’avoir  trouvf  le 
moyen  de  diflbudrerpr  dansle  foie  de  foulrc, 

& de  rivoir  fait  entrer  > fous  cette  forme  > - 
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dàns  la  compoficion  de  mon  nouveau  femede. 

ahti  - fcrophulcux  i;  ^ 

Savon  antimonial  pâairt  ou  aurifique*  ^ 

Prenez  dix  oïïcts  d^àntîmoinè  crud  cti 
poudre,  onces  de  chaux  vive,  que  voiis* 

onces  d^altali^ 

fiîr |)ar^  nièïeZ' exaâéiticïit  èes  trois  fubftadcèl  " 
un  mortier  dé’  marbté  les  broÿez" 
avec  un  pilon  dé  Vérrc»* 

' « \^büs  placerèi  dan%^^&  dé 

vêAeïe',  uii  crelifët  que  "H^oùs  y ferez  rou- 
8^-  vous  y pfofetteièz'  Jé^ mélange  ci*deff«s 
pàt  çüillèrées , obfërvi^i  âè'  nVh  méttrc  det 
nàuVelIés  qud"  md^fufe  '^^^  là  matière  fera 
fondue.  Lorfque  tout  le  mcladgé  fé^a  mis  dâns^ 
Ic  creufet , vous  le  coü^irîfdz  dc'lbïidoüvéf  cl^^^^^^ 
voùs  reiiiplîrez  de  chàrh'ôh  îé  fbtitnéàü , que.' 
vous  couvrirez  de  fon  clomej  vous  làiflèrlz" 
la  madère  éd  iufîod  jpéndànt'  aii  moins  ’ uneV 
Iiéuiré  ; vous  la  coiilerez  enfuîte  dans  un  mbr-' 
tîér  dé  fer  chauffé  ^^^irlific.  La  mâffe 
ftôidie  pefera  vingt  ohcé^  ènviiroîî.  Vous 
réduirez  en  poudré  & la.  hi^treZ  dans'une^ 
terrine  de  terre  vefhifféej' vous  véf ferez  peu'^ 
à peu  dcffus  dc'Peaù  boûiÜanm  bieh  çlâirei' 
vous  agiterez  la  matière  avec  une  Ipàtuîe!^^ 
dé  bois , & vous  verierez  partie  Je  éétte 
eau  toute^  limonneufc  & noire  , fur  un  lîl^re^^ 
& ' recevrez  la  liqueur  dans  un  autre  térf jlne 
de  terre  bien  verniffee/  Vous  ajbüteréz  ctç  ^ 
Tcau  houvèllé  ^ & remuerez  toujo  èn  vçr-^ 
lant  de  temps  en  temps  de  reaù  , jüfqif^  èc 
qu^'euhn  elle  ait  engainé  toute,  là  matière  ^ 
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lèffltre^Deux  pintès  ^ dcimç  ou  Crois  pintes , 
d^eau  bouillante , fuffifent  pour  diflbudrc  tout 
le  foie  de  foufre  & la  partie  d^alkali  fixe 
furabondante  qui  n*eft  pas  çntrét;  dans  la  com^ 
pofition».  ^ 

«Cette  liqueur  filtréèjeff  clairë, 
jaunâtre,  répand  ünd  mauvaife;  od( 
eff  d^une  faveur  cauftique  èc  bru^  éllç^^ 

téîht  en  rouge  la  peau,  & là  couleur  q^^ejïe 
y lailTe  demeura  long-temps  fans  s’ejfFacer. 
Alors  vous  ajoutci^z  la  .diflc^  l<4airç  , 
ou  aurifique  dont  plus  bauC^ . , 

laquelle  augmenter^  piento^  de  . 

liqueur  jaune.  Vous  pTàcefcz  la  terrine  dans 
un  bain-marie  , & -verièrez  fur  la  Üqueuf 
diî  onces  d’huile  d’amandes  douces  tres  re* 
centes , elle  fe  troublera  & deviendra  blan- 
châtre j vous  la  remuerez  fouvent  avec  ,1a 
fpatule.  Lbrfque  vous  celTerez  de  l’agiter, 
ir  ïc  formera  à la  furfaçe  du  mélange , une 
ci^ccc  de  crème , dont  lei  couleurs  variées  , 
en  îorme  d’iris , dilparbîtront  toutes  les  fois 
que  la  matière  ce  fiera  d’ètre  agitée.  A mefure 
^ue  l’humidité  le  diflîpera,  la  matière  de- 
vîéndra  rouge,  commencera  à s’^aifllr,  &: 
intenfité  du  rouge  augmentera.  On  conti- 
nuera l’évaporation  en  remuant  jufqu’â  ce 
qüe  cette  combinaifon  ait  acquis  la  confifiance 
d’ühfavon  épais». 

« Cette  mafle , quant  à la  couleur , ler^ 
femblàble  a du  fàng  humain  figé  j elle  perdra 
ce  goût  cauftique  & brûlant  qu’elle  avoic 
d’abord,  .&  deviendra  douce  au  toucher  , 
comme  du  beurre  irais  | dont  elleaurà  laxoa* 
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fiftancc,  & çanfervera  cependant  encore  un 
peu  de  Todeur  hépatique:  la  mafle  pefcra  ' 
vinÇt-cînq  i vîngç-lix  onces.  On  étcndira  cette . 
matière  favonneufe  fur  des  afliettes  de  feyance,  : 
& on  l^expofèra  à un  air  fec  pendant  environ 
trois  mois , ayant  foin  de  la  remuer  de  temps 
eÿ-' ^ îuf<jq* à ; içiè  i q.iie  toute  rhumiditç^ 
diflîpée  , ^ qu’eîle  ait  acquis  alTer 
de^^bnfiftancc  pour  former  des  pilules.  Cette 
«K^e  ne  pefera  plus  qù^ènvirqn  dix -huit  à 
d^-néuf  onces.  On  la  mettra  alors  dans  un , 
pot  que  Ton  couvrira , & que  Ton  tiendra 
dans  un  lieu  fcc.  La  dofè  çft  depuis  trois 
grâdnS  }üïqu*%fix/poi^  enfants  du  premier 
âge;  depuis  iîx  jufqu’à  douze  grains  pour 
ceux  du  fécond  ; & par-dela  cêt  âge , jufqu*â  ^ 
vingt-quatre  grains».  i T 

i O 

P R E MI  E RR  Re  M AR(l  UE.  ' 

m Si  }t  recoiïïiriâade  l’évaporanon  au  baîn-'rtiafî|8*^ 
t’eâ pour  cenferver  Todeut  qui  it  difliperoit  fàdltftJèdè^’ 
il  On  révaporoit  â feu  nud,^  d'aillfurs  i p^tdant-rébiiï^Si' 
lidOn  « l^huile  fc  rantiroîf;  &,  lori^é  Ja  - 

prendrok  de  la  conôftance , eiîe  fc  btiSiemît  ; noireîft^-  ^ 
la  maiïè  iavonneufe  ^ lui  iorinéroit  un  goût  âcre  Sc 
cauÛiquè  » & par  cotifequent  lin  enlevcroîc  la  plut  ' 
grande  partie  de  (es  propriétés  effentielles  ». 

«è  Non-feulement  on  recottnoîrra  facilement  par  le 
goût,  que  la  combinaifon  cil  parfaite,  mais  encore 
parce  que  ce  mélange  qui  * dans  les  premiers  tci^i^  - 
teignoîties  doigts  en  rouge  , n*y  fera  plus  d’în^rclGoh  ^ 
^onimé  auparavant  ; (îçnc  certain  dè  la  pçrfettioi^dtÉ^  ' 
inél«ngeqüi  cft  foîuble  dans  Ifcau  vies  hu^e# , les 
fes-  5c  PcfptÎÉ-de  ^iti  » & ♦ par  confcqucnc,  ^mifcR>lè  d - 
toutes  les  humeurs  du  corps  animé.  Cette  évaporation 
eft  longue,  à la  vérité,  puifqu’elic  eft  quarte' ou  cinq>  ; 
jours  à fe  faire:  mais  aufli ce  renifcde y pa# ee  md^écn 
^’éyi^oiacioa  doux  5c  IcQt  i opete  bis»  sûcemeirt  ' ^ 


di  Miiecîné^^  ^ 4f  ' 

fc8  effets , que  préparé  par  toute  autre  'mariîcrc  : cfèft  - 
ce  que  j’ai  obferyé  avec  beaucoup  de  foiri,  & pendan* 
un  affez  grand  nombre  d’années  , pour  être  certain  que 
le  fuccès  de  ce  remede  refîne  dans  la  p'récilibn  la  plus 
exade  de  fa  compoiîtion.  ■ 

Deuxieme  Re  m a r q!^s.  ^ 

jic  Après  avoir  décrit  la  maniéré,  de  cçmppjî^  notr^^ 
farôn  antimoniâl  folaire  , je  étois  déVÔU  exàinînér  fé- 
parémenc  les  réfuîtats  de  cetré  o^érà|dbif  ; 
coté , j’ai  trou /iesi  j:a|foïi;S;  .^fïiftmtes  pour  dékiffef  > 
des  temedes  donç  les  pçéps^ranops  m^qqfnt„,f|ani^  li^lj 
point  elïèntîeî  , je  me  croîs  obti’ge,  dé  l’aulré  > d’exa* 
miner  avec  la  plus  grande' exactitude  tous  w dîfféVcnti  ' 
produHSa^•,  , : = -i.  -w?::  '^<1 

ecLa  madère  reftéç  fur  Je^^ltre , & encoreniouillee.^b) 
ell  de  Cûuleur  cendrée  j èéiorrqu’elle  a été  bien  léchée  • 
elle  dévient  blanchade  Ù légère  ; éîié  péfe  cnvitbïi 
douze  i treize  onces  ^ ^ ^ 

^ ^ l^pja  cQnûdeie  çqqui  s’eff  paffé  dans  cette  ppér»» 
cîdn  » oh  verra  aîférhéht  que  Talkali  fixe  a mis  en  ifulroa  ^ 
la  chaux,  Sc  que  le  foufre  de  rantimoinc  s’y  étant  Uni,' 
a formé  un  hépar  fulphuris  qui  a diffous  la  partie  régu- 
Jinede  l*^àttdn3.oiftc.  Oïl  fait  que  ce  tuinéral  contient  i 
peu  près  le  tiers  de  fon  poids  de  foufre  , & que  , pour 
îaÿe  Ja  diffbUitÎQn  des  deux  autres  parties  il  étoit  hé^ 
Cfjjàire  de, faite  une  affez  grande  quantité  d'épar  fui» 
pl^^ja capable  c^  lés  liffoudfqfc’eit  pourquoi  i’ai  joint  : 
■ ^^:Onces  d’alkali-  fixe,  çifïq  onces  de  chaux  , qui  »v 
coiï^nie  on  fait,  rend  j’alkàli.&aucoup  plus  cauftique  ^ 
& plus  brûlant*  Ce  mélange  agit  donc  plus  puiffammenc 
foufre  4c  l’antimoine,  pour  former  le  foie  de 
fouîré  qui  tient  en  diffolution  la  partie  réguline.  De  , 
pl^s,  çetee  chaux  empêche  le  coagulum  que  l’antî* 
moine  ,>  4i(ÏQus  par  l’alkali  fixe  feul , a jcoutume  de 
former  lorfqu’qn  les  Jette  dans  l’eau*  l^ix  onces  d’an-*, 
tinaqîne^çontiennent  environ  crois  onces  deux  gr»s  de 
^ufre , iefqueilcs  forment , avec  l’aikali  fixe  6c  la 
chaux  , un  foiçvde  foufre  fuffîfant  pour  diffoudre 
environ,  fix  onces  cinq  gros  de  régule,  & faire  un  hépac 
antimonial,  dans,  lequel  on  n*apperçoit  plus  aucune 
partie  de  régule  >5, 

•cDe  vingt'*’ cinq  onces  mifes  dans  le  creufet  > îl  n*en 
Ecfte  plus,  après  l’opciaûon»  qu’en yiron  vingt  onces 


4^ 

» II  s’eft  donc  diffipé  cinq  onces,  |ant  de  l’antî*- 
inoinc  , que  dê  i*ak ait  fixe  Ôc  de  la  chaux  , ^ué  le  piin- 
cîpc  phlogidique. a volâcihré  i3t  entraîné  avec  lui  par' 
là  force  ôc  la  violcrtclt  du  feu  » 

Vî  La  matière  qui  , du  cTéàfec  , a été  coulée  dans  !e^ 
mortier  après  la  lüllbn  i oh  compofe  de  foie  de  fôu«* 
fre,  de  de  la  plèrfe  calcaire  \ 

dé  Falfcaîf  fixe,^Ôc 'dluW^eà  de“  tàïtre  vitriolé  > produit 

îd'  (ÿfâ  ilèM^dé  vitfloîÿque  du  fotrtf a 

râlk^lt^frxèyibrrqiié  TdA  v'étfe^de^  l’eàh‘  fût  cetté  ifià/Tè^ 
i^düite  Hiyoô'dré  ra'didbîifddif'fiKféè  coiitleht  fcreaii-- 
edu'p  dé^pa’rties  fégunhdî^'de^'l^àlkah  iîJte  ; du  fôie'de' 
fôufre  èjuî  tient  la  pattïé  té^üîintirn  'diiroîutfon  , Sc  un 
peu  dé  tartré  vicrMé.  sn’ariVéffc  déifus  cctrediirolu»^ 
tlbn  Facide  dd  vîhiigtt , Hile  fàit  feÔei^^éfcence  \ & en- 
fuité  un  précipiié  qOî  aütré’  ^Ohofe  qufc  le  foufrei 
doféd*4ntîmoihe  , dont  là  par^^'tègüHne  cft  mife  en 
liberté  par  l’union  Ode  l'atiidé'dd "vihiâigtc  à contradéè? 
aVécrafkàli'fi}té,qàqû'ètle  Veft  dégagée  du 

de  foqfre  & s’elt  précipitée  ayeé*  lof  Ces  deuit  èttksy 
dont  les  piroprîétés  font  dîfFéfèhte^ , n’érartt  plo^  Coh-- 
jbints,  doivent  agît,  Ce  efféfti'^^mfent  agiiîeht  diVttféJ'^ 
ibcnt  fur  nos  corps.  CeS  précipités*  donnés  â un  ‘graîh  oà^ 
à moindre  dofe , donnent  des  nâufeés,  foulcveht  Fcfto»? 
mac  & nàcme  excitent  lc‘ VOmifTenrent.  Cet  îéfFct  ^eüt^ 
donc  de  la  parcie  ré^îitïc  deVenue  libre  : fcatle  fouftei* 
par  lui  même,  n*cu  riullênàènt  Vomitif  n,  ' ' ^ 

" 5<  On  a dqà  rêmatqlié*  qdb  l’àntikiôitïé  crûd  1 
quelque;  fothie’  qü’oh  le  dOuhe , ne  ÏRbrfToib  àttcürf^ 
chaagemencs  dans  nés  corps , ôC  qu’il  n’y  OpétOlè^üclki# 
cfiFér  ei  (îble^  Il  étoit  donO  tiécHaite  de  dévelopjiêt'“JeÇ 
drffîrcnres  parties  cbnftitürVves  dé  ce  minéral  paf/  uïr 
întermede,  & dé  lui  aflocicrenfuiré  urtê  fübftàficc  îiciîi 
Icufc  avec  laquelle  il  fe  combinât , pour  qu’à  fa  fâvcilf^ 
il  pût  fe  mêler  à toutes  nos  humeurs  , ôc  (e  CônfOndWJ 
avec  la  maffe  de  nos  liquidés  , fins  caufer  dè  défOrdtéi' 
dans  fon  pàiragc  j il  êfoîc  ncceffaîre  qu^l  fût  dilï^ 
fc  foie  dé  fôufteVôc  que  cé  iiouveali  cômpofé  fût 
4 du  moyen  qui , s'iiniflaht  à liiî  ',  fit  uné  tioüi^cHéliOrtï^ 
Üinaironqui  renfermât  toute*  les  pèopriétéif  attachées' â hi^ 
partie  régtilihe  ténue  ch  dîfloîûxion  pat  le  foüfre  '&' 
ràlkali  fixé  tctinis  ; or',  ce  rabÿcmetl  rhuîlc  d^àmande# 
douces,  qui,  comme  toutes  les  huiles  par  expreflibitf]^ 
contient  de  l’acide  , de  l’çah , un  peu  dc  tcrte,  ôC  U 

principe  dei’iftâaïuhiabilitç  >v  ‘z  a -m 


ide  tAidècinè»'^  4j 

te  Le  nouvel  être  qui  réfultc  <1^  ce  mélange  & de 
cette  combinaifon  incime  , apres  J'évaporatipn  de  l’eau 
qui  a feivi  à dilîoudre  la  maire  hépatique , eA  un  véri» 
table  favon  foluble  dans  l’eau  » les  grailles,  les  huiles, 
&:'dans  l’efprit-de-vjn  ; piopiiéte^  que  toutes  ces 
rentes  fubitances  ont  nouyellementaGquifes  Jî.  -,  „ 

, a Ce  nouveau  cpinpo/e  i plus  alpp^ ni^ 

que  ,^‘ni  gras  : ce  ferâ^  ivue 
acquis  d autres  prqpriq:es'  que  pi  l’un^nr^Pf  turc 
gréaienis  qui  1a  compqlçp^.  np^pit  auparavJint.Jp^nâ 
cecre  corabinalfonj^rlf  foie  aè Jouhe  ne  Te,  décompolc^ 
point , Ôc  la  partie  ‘réguli|^c  4 hîoute  trouyç  tellemeiiC; 
confondue,  liée j 3c  p^tuncnienj:  unie  au  Toufre  & L 
Palkalie  fixe  j qu*elle  pjq  peut  4 ^ifémenc 

s’en  feparer  au  moyen  J Vude  qmiairecient , Ôc  dont 
les  principes  fe  font  joij^cs  ^,pgr  desi  rapports  d’affinité V 
avec  les  aiures.4iybi3çes,qu|,i  icuies  cnfemble  , ne 
forment  plus  qu’qn  fej^ÇOf  pi  Savonneux.  Il  eA  facile 
de  voir  que  la  principale  propriété  du  foie  de  foufee 
qui  s^^eA  formé  dans  5^4^  opération,  eA  de  divifec 
les  humeurs  tenaces  gluantes  & vifqueufes  9 de  les 
réfoudte  & de  leur  reÀiruer  la  âuidité  qu’elles  avoienc 
perdue i a uiîi  obferve-t' on  que  les  eaux  thermales  qui 
ppiTcdent  éminemment  tes  qualités  fondantes  Ôc  rèfoîu^ 
tives  , ne  les  tiennent  que  de  rhépar  fulphuris  contenu 
dans  l’eau,  qui , paflaat  ç^ès  de  quelque  feu  foutcc» 
l^in  » en  a dilîous  & entrain^  le  foie  de  foufre,  effet  3c  ; 
produit  de  U combuAiqn  des  diAérents  corps  propret. 

le  formel  ».  > 

..  çc  Or  , li  les  eaux  thermales  , qui  abondent  en  foîd 
de  foufre,  ont  la  propriété,  comme  elles  Pont  ca 
effet , de  fondre  Ôc  de  diffoudre  la  Umphe  épaillic  , que. 

pas  airendre  d’un  être  tout-à-fait  fcmbla- 
hle,  juAement  combiné  avec  une  AibAance  huileufe» 
d*OÙ  réfultc  un  compofé  par  tout  foluble  & mi fciblc  ^. 
f^s  tuniuhe  , avec  .toutes  les  humeurs?  Cette  nouvelle, 
cpmbinaifon  s'introduira  donc  aveç  facilité,  dans,  Ici' 
QTiffces  9 r donc  tout  le  canal  inceAlnal  eA  patfemé;  dé 
ces  petits  canaux  p^lTera  dans  les  vaifleaux , lattes  qui; 
rampent  fur  le  raéfentçre  i enfijera  les  glandes  , 6c  oc*^ 
)à  Ara  diAribué  avec  ^airauce  dans  toute  la  maffedes 
liquides». 

. Cf  On  ne  peut  douter  que  la  partie  réguHne  de  l*an^ 
iimoinc  ne  foiti  dans  ce  _n4néral  > la  feule  active 
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qu\  , fî  elle  eft  libre , ('ufciie  ie  vomiffemcnt  V-mais  lotf* 
qu’elle  fient  encore  éu  foufifVe  , & qne  tci  deux  fubl*- 
tances  réunies  fonc  de  plus  encréés  en  couibinaifon  avec 
l’h'jile,  qui.  dans  notrelavQi^ , Içui;  Ceic  de  lien,  ion 
adivité  cft  11  iiiodercé  ,,,q'it?^r  l’cxciter  ^ 

ibiui  refte  f^uleméfit  âftez.  â'aÜion  pour  Aimule^r  dou- 
cemeac  le^  fyfteme  y^ifeuj^^ite  ^ ce  m@yen  , 

a:çcHSftr liquides, ralentis.  Ce  ftwps 
{%r^dnn^ié'à^^a^abn^c^/aij(  ept  ? partie  régu-^ 

quBuFiJi;  unie  pibpn^è  de  rélpadre  plus  puif- 
fôhimdflt  |ss"feuiïi’èür^  ^or^pai^^^  ^pailfies  dans  les 

or^aii‘è¥^if<H:^ét dires  des  Yiper^i  , dç|,  gla ndes  j par 
érdiifïqyertx  de  dimiifuer^  îa  ^ cet 

hùfeébrs  ■èpaiÏÏîçs  dàris'leufs ^tanaux  fluides  quÇ; 

le  ’dji  ’ccîitf è;  i^là  ç^ç^ajérence  jî  . 

ce^tiilque  ly  fôdon  .Çri^  opçr^fjçdt  quelques  uns  de 
cès^^ets;  'donome  if  efl  prouvé  parles  expéuçnces  fans 
nombre  » que  ne  d’une  ïubflanpe 

Vraij^ènFla^dndédl^'rquf^nAb  jCeurçrDeiit  renferme  en 
cllé^tbûces  îé’s  ptopriét^s  adj^v^  qrai^  fe .prouve  en 
mèdid^  cemps  ctîinbinéc  avécic  rote  de  rquire , auquel, 
cd  hc'  la  partie  ré^uline  ^principal agept  de  l’anqraoi- 
ctr,  ionf  reàec  en’âc'  flirdufe,r  les  ,fîürea  mopices4ç 
mnfclaivés , de  çoïi'itdàcr  îcFyai/Tcaïux , di  de  btif^r  Ici/ 
petites  malles  qlie  les  huigeuts  çnp  formées',  en  çûc^i 
îant ’Hop  ^eiitdmeiit  »,  F 

kc 'Ù*âptèslcss’  eflets  dh'  !rerc|F  pept-être  difpolq  à^k 
crbire'qvje  cé'fernedé  agit  yfoIcmméjOt  fur  fa 
ljunùtiiè  *,  que  s’il  n’y  pfô  iuTr  pas  dés  éflecsi  violents 
au  moins  il  en  opcie  de  tels,  qu’il  en  doit  rçfuUer  ia 
fonte  de‘  graiirec»  des  évacuations*  abondantes,  le 
tiouble  dans  les  fondions  ^ ia  m<.igreur,  enfla  le  rnaraf* 
me.  Cefêroir  à tort  que  l*6n  imputeroit  à ce  rèmeÜc 
tous  ces  défordres  qu’il  n’opéra  jamais  55,  - ' 

«De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,,  il  jréfulte  quoyà 
nôtre  favon  ami mo  liai  foldrc  efl  un  corapofé  de  foie 
de  foufre  , chargé  de  parties  régulihes  / u’tme  partie" 
d’alkali  fixe  libie , d’un  de  tartre  vitriolé  e prô*^^ 
duit  de  la  combinaifon  de  l’acde  viirioliqoe  du  Ibu*. 
fre  avec  l’alkali  flxc,  d’une  très-petite  pbrtion  d’or 
ditlous  dans  le  foie  de  foufre,  d’uiie  petite  quanïîté' 
d’eau,  & de  beaucoup  d’huile  d'amaifdes  douces n. 

cc  On  a remarqué  que  la  malle  hépatique  • après 
fufloo , pefoit  vingt  onces  i ce  qui  écoic  leilé  fur  le  . 
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liUre  treize  onces?  il  a doné He  diiTous  (èpt  onces  de 
la  maire  : qui /ajoutées  à dix  onces  d’huiJc  , doiineut 
dix  fept  onces  c 6c  eti  ajoutant  fhcpar  fulphuris  rolairei^ 
qui  coiitieni  quatre  oùces  d’aikali  fixe  , caJcai^c  » 
& un  gros  d*or  , ddOnénr^ÉÏO^'  (out  pltts  ,dc 
onces  «.■  ■ - .•  •■■'  • : '■! 

«Or,  cette  mafTc  fayS1i|ê6Tèj^/^avçc  le 
temps,  ^cv^üe 

environ  dix  hifit  a dix>neuj^Of^es  ^^ii  enj,e||  donp^ 
diîfijîé  trois  on cc^'  jd’h^mîiïfie  , ^U^|lijeîie  a 
moyen  d’unioni  à toûtesj^èei  (ub^ïançfjS^pj^gJ 

c<  Q^îelqu’atter.iiqn  qiit^  i^dn  mett^  da^qs 
ration  , on  trcmVètà  " tou joùis 

rences  du  plus  iau  nioifis j dan?  le  poids,  , pç  ,pouVàn  ç 
jamais  appréciét  üVeè^^alfez  dç  juiTelip  déglés 
du  feu  dans  la  fdllbn  ôC  le  ^degr^  dq  /cdniîii^ncc^ 
dans  i’évaporatioi?  w i ’ 

ce  En  confidéradt’der'te  mixtion,  ori  voit  aiféraenc- 
qu’il  n^y  a , par  édnfécjuènt  , darts  chaque  unité  , qu*^en« , 
yiron  un  qu;irt  au  totlal  des  dilFé rentes  parties  d*a,a* 
timoiile  (léveîôppé'n. 

<c  Ce  corps  favcmfietrx , pris  fuîvant  les  dofes  pref- 
c imités , ne  lait  jamais  vomir,  purgé  très-rarement, 
excite  quelquefois  une  Tueur  paruble  , mais  très-! 
fodvenr  de  douces  thditéurs.  Ces  effets,  que  j'ai  conT- 
tammcnc  obTervés  pendant  un  grand  nombre  d’années, 
ni^ont  prouvé  irivîneib^emenc  que  ce  remède  a de* 
prOprl^és  tout' i’  fait  différentes  de  celles  qu’on  con- 
noiffon  a rantjmoine  M. 

Savon  martial* 


V ce  On  convient  aflez  que  le  fer  ne  s^infinue 
dans  nos  corps  que  très  difficilement  fous  la 
fétme  naturelle  , pour  obtenir  l'effet  que  Ion 
d^it ' atteindre  de  fon  aôion,  Cette  difficulté 
a (jeter miné , fans  doute , à le  dilToudre  avec 
desî  àcîdes  j ce  qui v dans  bien  des  circonf- 
taâcès^  peut  être  de  la  plus  grande  utilité; 
mais  cés  effets  falütaires  , bien  loin  d'être 
un  avantage;  dans  les  maladies  fcrophuleufes 
dcyièiixféiïr  du  contraire  très-fouvent  funeftes 
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Comme  Tacidc,  dans  ces  çfpeces  de  mala- 
dies,, femble  être  prédominant,  il  paroît 
vraifemblable  que  le  fer,  déjà  furcbargé  d’a- 
cides qui  le  tiennent  en  diflolution  , ne  peut 
ÿén  aflbcicr  d’autres  & fatisfaire  aux  vues 
iqu’oji  fe  çropoÇc  : ç^eft  ce  qu’apprend  Tcx- 

f'  érience  fournafè  donc  ce  qui  i^a 

^érminé  à le  difloudre*  avec  d^autres  Tn- 
rtermedes,  de  niani^re  que  la  terre  martiale 
conferylt  toujours  Ifon  pilogiftique , & que 
ce  métal  pafsar  en  fon  entier  dans  la  maffe 
du  Êng  y car  lé  feir  i - ^ coutume 

de  lé  donnér  , foit  en  ’ Tuortance , foit  en 
crocus , foit  en  teinture  ^ agît  jamais  que 
comme  aftringent.  S^il  erf  pénét’'  ' par  un  acide 
minéral , comme  dans  lë  ^ vitriol  de  mars  , 
il  eft  non  feuleinent  un  puiflant  afiringent  , 
mais  encore  ftyptîque^  même  corrofif.  Si, 
au  contraire , il  eft  combine  avec  les  acides 
végétaux,  l’être  qui,  en  réfulte  eft  moins 
aftringéryt , nrais  if  l’eft  toujours  trop  pogr 
être  employé  dans  lés  maladies  ferophu- 
Icufes,  auxquelles  il  devient  même  funeffe  , 
comme  l’expérience  le  prouve.  Ce  fcl  acide, 
diffous  & entraîné  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation , exercera  fur  les  vaiffeaux  capillaires 
fon  aétion  aftringente.  Le  mars , par  çon- 
féquent , tel  qu’on  le  donne  dans  ces  fortes 
de  maladies , ne  doit  pas  être  regardé  comme 
un  apéritif,  puifque  loin  d’ouvrir  & de  frayer 
des  routes  aux  liquides  qui  circulent,  il  gêne 
leur  progrefliqn , en  retreciffant  & fermanc 
leur  paflage.  C’eft  pour  obvier  i ces  in- 
convénients , que  j*ai  préparé  le  pars  de  ihl 
manifro  fttivantt  s» 
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«t  Prëüeï  fix  onces  de  limaille  de  fer  bien 
pur,  que  veüs  lettere^:;  par  petites  parties 
■'dans  fiiffi famé  quantité  d^'elpric  de  nître  un 
peu  affoibli , que  vous  aurez  mis  dans  unjè 
"cucurbitc  de  verre  jplàc^è  fiir  un  bain  de 
fable  t'rcs-modérëmëht  cliauii.  ‘Toutes les  fpfs 
qiie  vous  jetterez 

de  nitre , il  paridîtra' une  vapeur  foiige  qu*|l 
faut' bien  fe  garder  dè  refpi'réY  j c*clif  po 
'Ü  faut  faire  cette  dîfl^lu' ion  foifs  îa  cnerninee, 
Cette  vapeur  fé  d^pc^iqrï^pé  la  poftibn 
^la  limaille , qu^  ^ a jettee  ^ cft , diffôute. 
' Vous  continuerez ‘ amfi  a 'faire '^cctte  pfbje'c- 
tmn,  julqia  a ce  qüq,  ypus  apperçeviez  quu 
fc  faffe  une  précipitation  , laquelle  fera  de 
mouveau  dilToute , en  ajoutant  dé  nouvel  efpril 
®dé  nitré  : la  liqueur  alors  fera  verdâtre  ». 

« Mettez  cette  dîffolution  dans  vinc  terrine 
dé  grès|verfez  deffîas  de  f alkali  fixe  dîffous 
dans  dé  Feau  pure  ; il  lîé  fe  fera  point  d^ef- 
VerVefFénee  ; laliqueùr  fe  troublera.  & preiidrii 
"une  feinte  noirâtre». 

« C*eft  alors  que  Fâlkali  fixe  peut  diflbudré 
' li  têrre  martiale , lorfqu’elle  cft  déjà  tellement 
dîvifée  par  Facidc,  qu’il  peut s’en  emparer  & fe 
' précipiter  avec  elle  au  fond  du  vafe.  Ot, 
éomniclc  précipité  retient  encore  une  partie  d» 
précipitant  , il  s’enfuit  qqe  ce  précipité  eft 
un  compofé  d’alkali  fixe  & d’àcide  nitreux^ 
ou,  pouf  mieux  dire,  du  nitre  régénéré , 
Ufii  à la  terre  martiale  ». 

«Lavez  alors  ce  précipité  à pluficurs  re* 
prifes;  &,  après  l’avoir  bien  lait  fcchcr  , 
iVQus  en  mclerez  exaélement  fix  onces  2tvec 
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huit  onces  d’alkali  fixe , & quatre  onces  de 

fleurs  de  foufrc». 

«Vous  projetterez  par  parties  ce  mélange 
dans  un  creufec  rougi  ; il  fe  fera  chaque  fois 
une  detonnation  avec  beaucoup  d’étincelles 
& de  flammes  ; vous  couvrirez  promptement 
le  çreufet.  Vous  obferverez  de  ne  mettre  du 
mélange  ci  - deflus , que  quand  la  première 
matière  fera  raife  en  fulion,  & continuerez 
ainfi,  jufqu’à  ce  que  tout  le  mélange  ci- deflus 
foit  en  belle  fufion.  Vous  coulerez  enfuitc 
la  matière  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  & 
graifle.  Lorfqu’elle  fera  réfroidie  , caflez  la 
fnafle  : elle  aura  la  couleur  de  gorge  de  pi- 
geon \ mettez  - la  en  poudre , & diflolvez  la 
dans  luffifantc  quantité  d’eau  de  chaux  très'  ré- 
cemment éteinte;  mettez  le  tout  dans  une  ter- 
rine de  terre  bien  verniflec;  verfez  deflus  dix 
onces  d’huile  d’amandes  douces  très  - récente; 
mettez  la  terrine  dans  un  bain  marie  ; re- 
muez la  matière  avec  une  fpatule  de  bois  , 
& continuez  ju  qu'à  ce  qu'elle  ait  pris  I4 
confiffancc  d’un  fa  von  p. 

ft  Vous  vous  garderez  bien  de  faire  cette 
évaporation  à feu  niid , pour  les  raifons  dé- 
taillées en  parlant  du  favon  aucimonial  lô- 
laire 

JtZMÂR(lU  JS. 

cc  si  l’on  conddsre  ce  qu;  s’c'l  paflé  dans  cette  ope* 
ration  , on  verra  , 

Que  le  fer,  diflpus  par  Tacide  nitreux,  a un 

reu  repris  du  principe  phlogiûiquc  de  l’alkali  fixe  qui 
a précipicé  , fie  a formé  dans  cette  combinaifon  , un 
vrai  nicre  (naitUi 


de  Mèdecïntê  4^ 

•e  at.  Que  ce  nitre,  uni  à la  terre  martiale  , Ja  tienc 
4âns  ia  plus  grande  divifion  9 par  la  déconnation  qui 
s’elt  faite  dans  le  mélange  du  faufre  & de  l’alkali  fixe  » 
lefquels  forment  un  foie  de  foufre  qui  divife  , atténue 
tellement  la  terre  martiale , qu’elle  eft  , par  ce  moyen  , 
prefque  réduite  en  fcs  premiers  principes  n.  ^ 

« On  pourroit  croire  que  la  limaille  de  fer , dîfToutt 
feulement  par  le  foie  de  foufre  , devroit  avoir  les  memes 
propriétés;  mais  on  feroit  dans  l’erreur.  Car  quoique  h 
piincipep'ilogiiiique  du  foufre  s’uniÏÏe  â la  terre  mar- 
tiale dans  la  fiuîon , Ôc  qu’il  lui  donne  une  couleur 
Boirâtre , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  dans  ces  com- 
pofitions  & fccompofitions  alternatives  , il  arrive  des 
changements  qui  11e  fe  pafTent  certainement  pas  dans  la 
fîmple  fufion  du  fer  dans  le  foie  de  foufre  53. 

c<Cv:s  ditFérentes  préparations  ofiFrent  dans  Vufage 
médicinal,  des  effets  bien  différents»  • 

U Lorlque  le  fer  -ft  dans  cet  état , 5c  qu’il  eff  une 
fois  parvenu  dans  la  mafîe  du  fang,  s’il  rencontre 
quelqu’acide , il  s’y  unit  en  ftimulant  doucement 
les  canaux  qu’il  parcourt,  il  en  diminue  légèrement  le 
diamètre  ♦ & par  conféquent  fortifie  les  parties  orga- 
niques, Ce  qui  fe  pafle  fur  les  prrcics  molles  eft  encore 
moins  fenfible  que  ce  qui  arrive  aux  parties  folides  on 
offeufes  ; d’où  on  voit  clairement  que  les  chairs  fon- 
gueuCcs , nées  fur  les  os  malades  & fpougieux , peu  â 
peu  s’affaiffent  & prennent  de  la  confifiancc  en  même 
rapport  que  les  os  acquièrent  plus  de  folidité  : phéno- 
nienre  frappant  à quiconque  obfcrye  la  ntture  dans  les 
maladies  des  os». 

et  D’ailleurs  la  nature  fait , quoiqu’avec  plus  de  len- 
teur , de  plus  juftes  combinaifoiis  que  l’art  ne  les  peut 
faire  j l’art  fournit  les  matériaux  , l’aélion  de  la  vie  Ict 
diftribuc,  les  ariange,  les  modifie  avec  tant  de  préci- 
fion  , que  l*équilibrc  fe  rétablit  entre  les  folides  & leï 
fluides , d’où  réfulte  cette  iufte  harmonie  qui  conftituc 
la  fanté  33. 

« De  dix* huit  onces  que  pefoit  le  mélange  qui  a été 
mis  par  parties  dans  le  creufet , après  la  fufion , U 
malle  reftante  pefe  treize  onces;  il  s’eft  donc  diflîpé 
cinq  onces  * pendant  l’opération  9 tant  de  l’aikaü  fixe  » 
que  du  foufre  > qui , par  leur  union , ont  formé  un 
foie  de  foufre  capable  de  dilloudre  le  mars  en  foiî 
catier  ^ lequel  « fans  avoir  peictu  aucunes  de  Tes  pro-» 
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priétés , tient  encore  au  foie  <ie  foufre  qui  s’eft  cona» 
biné  avec  lui , & â la  faveur  de  rhoile,  a formé 
un  vrai  fa  von.  Or , comme  coure  la  maüe  fa  vonneufc 
pefe  vingt-cinq  once^  » fie  que  l’on  n’a  ajouté  que  dix 
onces  d'htiile  à treize  de  la  ttiade  hépatique  , ils’en- 
foi t qu’il  n’ert  entré  dans  la  compofition  de  ce  corps 
fàvôaneux que  deux  onces  d’eau,  laquelle  s’évapore 
d^tUefur^é  quHl)pwî»d  iirte  conlîftance  plus  folide  i»* 
ceia^^ofe  kte  ceifavdii  cd  depuis  quatre  grains  juf- 
qU’à  douze  5>, 

cc  Danfî  cetre  opération  , le  fer  n*cft  pas  prive  de 
fon  phlogiftique  qui  ed  toujours  refté  uni  à la  terre 
martiale^  & fivCe  . principe  s’elldidipé  pendant  la  fulîon  » 
ie  pUlogidique  du  foutre  Tûi  en  a rendu  autant  qu’il 
en  a pu  perdre.  Là  nàrufe  du  fer  n’a  donc  pas  été 
changée,  elle  a feu!emcf«I|té  atténuée,  & ptefquc 
ré^u ite en. fçs  pràicipçs^l paf. de  l’aciden itra ux^ 
par  la  réaéiion  de'  l’alkali  fixe  qui  l’a  précipité,,  fie 
enfin  , par  fa  récompofition  au  moyen  du  foié  de 
foufre  ■ 

c<€c  nouveau  compofé  n’a  point  le  goût  métallique 
que  les  autres  préparations  de  fer  ont  coutume  d’avoir. 
Il  cfl:  folublc  dans  l’eau  , les  huiles,  les  graifiés  6c 
l’efprit  de-vin.  Il  refte  Tufpendu  dans  Tcau  qu’il  teînc 
en  iroii  & ne  s’en  précipice  que  très. lentement*  Jt^r 
conféquent  ce  .fayon,;  reçu  dans  l’efiomac  fie  le?  m- 
leftins  , s’unira  facUement  aux  différences  humeurs* 
fie  fera ‘ transféré  finis  ^èîhe  avre  elles  dafis  la  màÏÏe 
du  fang.  Comme  cofps^  làvoncux,  il  agira  fur  da 
lymphe  , qu  il  difioudra  ^ fie , comme  fubifance  mir* 
tialc,  il  rendra  rélafiicicé  aux  paries  qui  l’ont  perdue* 
accélérera,  la  progrelfion  des  liquides  dans  les  caplfaî- 
res  , fans  les  froncer,  8c  agira  tant  fur  les  folides  que 
furies  fluides,  avec  d’aucanr  plus  d’énergie , que  ces 
petites  mafles  métalliques  n’écanc  point  difTbütespar 
aucun  acide  , ne  porteront  nulle  part  ni  la  corifliiaon* 
ni  le  refferrement.  Dans  ce  iipuvçl  arrangemepe  pje 
fer  n’a  pas  perdu  fa  couleur , ni  les  propriétés  qUal 
avoir,  d’ecre  attirabic  par  l’aimant.  Le  principe  phlo- 
giftique.,  uni  à la  terre  martiale,  devient  donc  le 
moyen  propre  à le  dilloudre,  puifque  le  fer  une  fois 
privé  de  ce  principe  . n’eft  plus  foluble  dans  aucuns 
menftrucs.  C’eft  à U faveur  de  ce  principe  , que  l’acide» 
prefque  développé  fie  flottant  dans  la  mailc  faoguinc,  ' 
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peut  «n  faire  la  diHolucion  & former  avec  lui  ua 
être  falin  iucapabie  de  produire  d’aftii^tion  daii^  les 
vaUfeaux  qu^ii  parcourt,  ce  qui  ne  pourroit  s’exécuter 
iî  le  mars  croit  déjà  pénétré  d’acidc.  Cette  préparatioa 
mécalüque  coafeivera  donc  toutes  les  propriétés  qij’dlç 
a,  de  rallier  les  parties  des  Uquivics  qui  étrâeac  défuiiies,*» . 

cç  Je  me  fuis  laremefit  fcrvi  > daii«  la  cure  des  fetor 
ph  utev,  du  fav.on^ marfid  feuh  jjèl-’aiaohjpur si  aifocté 
ati  favon  airtimonialfolàiic dont  l«»  venus  déjà  expo- 
fées,  remplirent  parfaitement  le»  vues  que  l’on  doit 
fe  propofef’dans  le  ct alitement  de  cette  maladie  , Stc* 

Le  fa  von  antimonial  fblairc  étant  feuniis  à 
la  décompofitioii  comme  le  favon  rn^rtial  par 
les  acides  même  ie5:plus  foLbksj^  M^  Lah^etu 
fait  prendre  par-deiTus  les  pilules  anti^ft:ro- 
.phiileufes  du  fef  amnjpriiaç , dahs  rinténtîôti 
de  confervef  à fès  remedes  anti-fcrophuleuic 
ta  qualité  favonneufej  5c  c'eft  par  la  même 
laifoh  quil  défend  rigburcufement  Tufage 
des  fruits,  de  tous  les  acides  & acefcents,  5c 
avant  que  de  commencer  fufage  de  ces  fa- 
^^ons,  il  a grand  foin  de  jpurger  deiix  oa 
afin  de  débàrraffer  les/prejTaîêfe 
Voies,  & enlever  les  humeurs  aigres  fur  abon- 
dantes chez  les  fcrophuleux  J c'eft  aufli  dan^ 
la  vue  de  s*oppofer  aùx  mauvais  effets  des 
humeurs  aigres  qffil  ajoute  , quelques  fois  un 
demi-  grain  ou  un  grain  d'alkali  volatil  concret 
ÿ chaque  pilule  réfolutive, 

'^•FvRMpiES  générales  pmr  la  guérifon  des 
JçrophuUs* 

Pilules  résolutive 

« Prenez  telle  quantité  quil  vous  plaira 
de  favoa  antimonial  folalre  y battez-le  dam 
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UQ  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  buîSj 
manière  que  toute  la  maffe  foit  egalement 
amollie  ; formez-en  alors  des  pilules  du  poid» 
de  fix  grains 

Pilules  laxatives. 

«Vous  r^duire^z  en  pondre  fine  fix  gros 
^aloès  fuccotrin  , vous  y ajouterez  une  once 
& demie  de  favon  antimonial  folaire  ; mélez- 
Ics  exaélêment  & alTcz  long  temps  dans  un 
fùortier  de  marbre  , pour  que  Taloès  foit  in- 
timement uni  & incorporié  avec  le  favon.  Oh 
divifera  cette  maffe  eri  jilüîéS  du  poids  dé 
fix  grains  ».  ' 

Pilules  ki  u e s. 

« Prenez  favon  antimoAial  folaire , 
once  ^ favon  martial,  une  once  ; mêlez4cs 
exadement,  & vous^  en  formerez  des  pilules^) 
du  poids  de  fix  grains  ».  > >ij 

Telles  font  les  proportions  ufitées  des 
ingrédients  des  pii.uÎ€S;ianti-  fctophuleufes:^ 
mais  M.  Lalo utttery  pxét^nà  pas  quil  n^^ 

{>uiffe  fe  rencontrer  des  circon  fiances  dan^ 
cfijuelles  U ferait  néeeffaire  d’y  faire  des 
modifications. 

Si  ces  favons  folaires  Sc  martiaux  détruilènt  i 
non-feulement  le  germe  de  réçrouelle  de  s’ils 
conviennent  encore  dans  d’autres  maladies^ 
M.  Lalouette  n’en  a pas  moins  cru  dcroiit| 
avertir  que  ce  remede  qui  efi  de  la  plus 
grande  efficacité  dans  les  premiers  âges  de 
ia  vie  , n’agit  pas  auffi  heuréufement  chez  les 
adultes,  & encore  moins  favorablement  chea 
les  perfonnes  d’un  âge  plus  ^ancc^ 
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Selan  notre  auteur  y cè rte  diverfité  d*effets 
dépend  en  même  temps  de  la  qualité  des  hu-» 
meurs  , & de  la  proportion  des  canaux.  Dans 
Tenfance  il  exifte  une  multitude  immenfe  de 
canaux  que  le  temps  oblitéré  après  en'  avoir 
fuccçilivement  diminué  la  fouplefle  & Télaf- 
ticité.  L'acide  furabonde  che?,  les  epfants;, 
& dans  Tâge  avancé  les  Jinmeurs  tendent  à 
Talkalefcence  : aufîî  M^^  Lalouetu  confeiUc*^ 
t-il  d'ajouter  quelquefois  à l'ufage  de  fon  re- 
mede  de  légers  acides  végétaux , afin  d'ob- 
tenir des  effets  analogies  à ceux  que  la  nature 
opéré  dans  les  enfants  y che^  lefquels  les  hu-* 
meurs  acefeentes  donnent  aux  parties  conjîitu^ 
tives  du  remtde  tàütè  V aàion  dpnt  il  a befoin 
pour  réfoudre  la  lymphe  épaijjie. 

Le  compte  que  nous  venons  de  rendre 
engagera , fans  doute , les  praticiens  à faire 
ufage  des  moyens  prôpofé^y&j  dans  ce  cas, 
nous  les  inviterons  à lire  en  entier  les  trois 
parties  qui  forment  le  traité  des  fcrophulcs. 
Ib  y trouveront  des  remarques^  très-utiles  lur 
les  remedes  auxiliaires  tant  internes  qu'er- 
terues  5 & fi  la  théorie  de  l'aélion  des  fpé- 
cifiques  de  M.  Laiouette  ne  peut  point  éga- 
lement fatisfaire  tous  les  efprits , les  obfer- 
vàtions  fur  des  maladies  très-difficiles  à guérir, 
r^confiatentpas  moins  que  ces  remedes  on% 
produit  les  effets  les  plus  heureux. 

Dans  un  des  premiers  Journaux  nous  fe- 
rons connoître  les  deux  dilfettarions  médico- 
chymiques , que  M.  Laiouette  a fait  paroître 
à.  la  fuite  de  la  troifieme  de  derniere  partie  de 
fon  traité  fur  i'écroueile. 
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INTRODUCTION. 

I^’OuvRAGE  que  je  préfente 
aujourd’hui,  efl;  le  réfultat  d’ob- 
fervations  affidûment  fuîvies  fur 
les  maladies  fcrophuleufes , qui 
ont , pendant  beaucoup  d’années , 
fait  l’objet  de  mes  méditations , 
& dont  j’ai  promis , en  quelque 
manière , de  rendre  compte , lorf- 
que  j’ai  publié  ma  nouvelle  Mé- 
thode de  traiter  les  maladies  vé- 
nériennes par  la  fumigation. 

Je  commençai  en  1730  à pren- 
dre les  premières  notions  de  ces 
maux,  chez  M.  Le  Dran  mon  beau- 
père,  dont  la  Chirurgie  s’honore, 
comme  d’un  de  fes  reftaurateurs , 
& qui  a dû  autant  à fes  vertus , 
qu’à  fes  talens  & à fes  ouvrages , 
l’eftime  univerfelle  dont  il  a joui. 
Bientôt  le  defir  d’étendre  mes 
connoiffances  fur  une  maladie  que 
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je  ne  trouvois  pas  avoir  été  affez 
oblervée,  me  conduifit  dans  les  hô- 
pitaux où  elle  eft  commune.  L’Hô- 
tel-Dieu  & l’Hôpital  de  la  Charité 
devenus  mes  écoles  pratiques , me 
préfentèrent  prefque  toutes  les 
maladies  de  ce  genre  réunies.  C’eft 
là  que , pendant  plus  de  dix  an- 
nées , j’obfervai  le  caraéîère  des 
Scrophules,  leurs  progrès,  leurs 
terminaifons , & les  reflburces  que 
les  malades  pouvoient  trouver 
dans  la  nature  ou  dans  les  remè- 
des que  l’art  avoit  en  fa  poffeffion. 

L’art  ne  doit  fuppléer  la  nature 
qu’en  l’imitant  dans  fes  opérations: 
pourquoi  donc  fortir  des  bornes 
que  l’obfervation  a limitées  ? C’eft 
pour  me  renfermer  dans  l’enceinte 
qu’elle  a tracée , que  je  bannis  de 
la  cure  des  Scrophules  toutes  les 
opérations  chirurgicales , prefque 
toujours  meurtrières.  Enlafuivant 
pas  à pas , l’on  voit  que , dans  les 
animaux  abandonnés  à eux-mêmes , 
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les  tumeurs  fuppurées  s’ouvrent 
fans  le  fecours  d’aucun  inftrument, 
Scfecicatrifent  fans  celui  des  médi- 
camens.  Puifque  la  nature , cette 
mère  commune , n’a  pas  refufé  aux 
hommes  les  avantages  qu’elle  a 
accordés  5ux  animaux , pourquoi 
donc  incifer  ces  tumeurs , les  cau- 
térifer , fendre  des  lînus , ouvrir 
des  clapiers  & faire  des  délabre- 
mens  conlidérables  ? 

Ne  voit-on  pas  toujours  que  les 
procédés  de  la  nature  font  beau- 
coup plus  fimples,  & fuivis  de 
fuccès  que  l’art  ne  peut  jamais  at- 
teindre en  s’en  écartant?  Dans  les 
tumeurs  abandonnées  à elles-mê- 
mes, on  voit  la  matière  infenfi- 
blement  ufer  la  peau,  l’émincer, 
la  percer,  & fe  frayer  un  paffage 
pour  s’évacuer  lentement  ; les 
chairs  comprimées  ou  renaiffantes 
du  fond  de  ce  foyer , rempliffent 
peu- à- peu  le  vuide  ; la  peau  y 
adhère , & l’ouverture  fe  cicatrife 
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fans  perdre  fon  niveau.  L’art,  au 
contraire , ouvrant  ces  tumeurs 
avec  l’inftrument  tranchant , & 
faifant  déperdition  de  fubftance  , 
évacue  dans  un  inftant  le  pus  qui 
y ed:  recueilli,  excite  de  longues 
& d’abondantes  fuppui^tions  ; &, 
après  avoir  mis  en  œuvre  les  ref- 
fources  qu’il  possède,  laifle  pour 
la  vie  des  cicatrices  profondes  & 
difformes. 

Souvent  on  extirpoit  des  glandes 
que  j’avois  vues  fe  réfoudre  dans 
d’autres  fujets  ; on  appliquoit  aufii 
le  cauffique  pour  les  détruire  : les 
douleurs  qu’excitoient  ces  opéra- 
tions, allumoient  fou  vent  la  fièvre, 
& caufoient  quelquefois  de  grands 
accidens. 

L’art  n’employoit  pas  de  moyens 
plus  doux  dans  les  maladies  des 
os  ; car , tantôt  après  les  avoir  dé- 
couverts, on  les  ruginoit,  d’au- 
tres fois  on  appliquoit  le  trépan 
exfoliatif,  & l’on  fe  fervoit  fou- 
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vent  auffi  du  cautère  aduel.  Ce 
dernier  moyen , le  plus  cruel  de 
tous  & le  plus  dangereux,  étoit 
prefque  toujours  fuivi  des  accidens 
les  plus  funeftes.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  le  fer  rouge,  appliqué 
fur  des  os  qui  renferment  dans 
leur  fubftance  des  fucs  gras , doit 
par  fa  chaleur  les  brûler,  les  ran- 
cir , ou  leur  donner  au  moins  des 
degrés  d’acrimonie  que  ces  grailles 
n’auroient  jamais  pu  acquérir. 
Peut-on  d’ailleurs  borner  l’effet 
de  ce  fer  rouge,  dont  la  chaleur  s’é- 
tend toujours  beaucoup  au-delà  de 
l’endroit  de  l’os  affedéîll  eft  facile 
de  concevoir  que  les  membranes 
déliées  qui  revêtilfent  les  cellules 
olfeufes , font  promptement  dé- 
truites par  la  chaleur  qu’elles  re- 
çoivent de  l’huile  pour  ainlî  dire 
bouillante  qu’elles  renferment.  Les 
douleurs , la  fièvre , les  fuppura- 
tions  longues  & de  mauvaife  qua- 
lité, fuites  néceffaires  de  ces  dé- 
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labremens , avec  la  renaiffance  des 
chairs  fongueufes  qu’il  falloir  fans 
celfe  extirper , faiîbient  prefque 
toujours  périr  les  malades. 

L’articulation  du  bras  avec  l’a- 
vant-bras étoit-elle  gonflée , avec 
ou  fans  fuppuration  ; l’amputation 
du  bras  étoit  le  moyen  le  plus 
ulité  que  l’art  employoit.  Que 
l’articulation  de  la  cuifle  avec  la 
jambe  fût  attaquée  d’ankylofe,  avec 
carie , ou  non , dans  la  jointure  , 
on  n’héiitoit  pas  à amputer  la 
cuilfe.  On^coupoit  fouvent  aufîi 
la  jambe  à l’occafîon  de  fon  arti- 
culation malade  avec  gonflement  & 
carie  de  fes  os , ou  de  celle  des  os 
du  tarfe  ; on  ouvroit  hardiment  les 
colledions  de  pus , dont  la  fource 
eft  fouvent  éloignée  de  l’endroit 
de  l’os  malade.  On  ne  balançoit 
pas  à faire  des  contre-ouvertures 
& de  grands  délabremens,  dont  les 
fuites  étoient  des  fuppurations 
longues  ôt  abondantes  ; la  fièvre 
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lente  les  accompagnoit  ; le  dévoie- 
ment 6c  le  marafme  faifoient  fré- 
quemment 6c  promptement  périr 
les  malades  ; le  gonflement  6c  la 
carie  des  phalanges  des  pieds,  6c 
des  mains  iiir-tout , déterminoit  à 
amputer  les  doigts.  A quels  dan- 
gers n’étoient  donc  pas  expofés 
ces  malades  qui , après  avoir  fbuf- 
fert  des  opérations  cruelles , s’être 
enfin  vu  défigurés  ou  mutilés  , 
retrouv oient  encore  en  eux  le  pre- 
mier germe  d’un  mal  qui  fe  tranf- 
portoit  aifément  ailleurs  , fi  les 
opérations  que  l’on  avoit  faites 
étoient  fuivies  de  cicatrices  ? 

Lorfque,  voulant  m’ouvrir  une 
route  vers  un  traitement  plus  con- 
forme à la  nature , je  cherchai  par- 
tout des  guides  pour  me  conduire 
plus  sûrement  dans  la  carrière  que 
je  devois  parcourir  , jç  vis  avec 
étonnement  que  la  redoutable  ma- 
ladie fcrophuleufe , au  moins  auffi 
digne  que  toute  autre  de  l’atten- 
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tîon  des  Médecins , avoit  été  né- 
gligée , 8c  pour  ainfi  dire  abandon- 
née à Tempirilme.  Ce  délaiffement 
anima  mon  zèle;  8c,  en  confîdérant 
combien  de  malheureux  habitans 
des  campagnes  , dans  un  grand 
nombre  de  Provinces  du  Royaume, 
étoient  expofés  à languir  8c  même 
à périr  faute  de  fecours , je  fis  mes 
efforts  pour  me  frayer  un  chemin 
qui  pût  me  conduire  sûrement 
vers  le  but  que  je  me  propofois 
d’atteindre  ; mais , pour  y parve- 
nir, combien  de  difficultés  à fur-^ 
monter,  d’obflacles  à vaincre,  de 
préjugés  à détruire?  En  effet  , 
perfonne  jufqu’alors  n’avoit  , ni 
chez  les  anciens,  ni  chez  les  mo- 
dernes , traité  cette  maladie  à fond. 
Je  me  fuis  donc  trouvé  forcé  à faire 
de  nouvelles  recherches,  à en  dé- 
crire la  nature , la  forme,  le  carac- 
tère 8c  les  caufes  variées.  Il  a fallu 
enfuite  éloigner  8c  mettre  tout-à- 
fait  à l’écart  cette  multitude  de 
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petits  moyens  inutiles  que  le  vul- 
gaire , toujours  trop  crédule , ôc 
livré  à la  prévention , avoit  adop- 
tés , lefquels  en  impofoient  encore 
dans  la  cure.  Il  étoit  d’autant  plus 
facile  de  fecouer  ce  joug , que  de- 
puis que  la  phylique  éclairée  a dif- 
fipé  les  ténèbres  que  lafuperfiition 
avoit  répandues  fur  les  amulettes, 
on  ne  fe  prête  plus  à des  illufions 
qu’enfantoit  l’ignorance  ; & fes 
preftiges,  détruits  par  l’expérience, 
difparoiffentà  lalueur  de  fon  flam- 
beau ; mais  le  peuple , toujours 
inconfîdéré , fe  livre  aveuglément 
à la  prévention  que  la  tradition  au- 
toriîe  fur  l’incurabilité  des  Ecrouel- 
les. Ces  préjugés  toujours  funefles, 
s’éterniferoient,  fi  l’on  n’offroitàce' 
même  vulgaire,  difficile  à perfua- 
der,des  guérifons  nombreufes  qui 
puflent  enfin  le  faire  revenir  de 
fon  erreur. 

Si  l’on  confidère  fans  partialité 
les  remèdes  ufités  jufqu’à  préfent, 
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on  verra  que  la  plupart  d’ent/eux 
ne  conduifent  à aucune  notion  de 
la  nature  ni  des  caraftères  diftinc- 
tifs  de  la  maladie;  qu’ils  ne  pré- 
fentent  aucune  idée  des  caufes  va- 
riées qui  la  produifent , ni  des  vues 
curatives  pour  ces  différens  états. 
On  ne  pourroit  tirer  avantage  de 
ces  moyens , qu’autant  qu’ils  fe- 
roient  fondés  fur  robfervation , les 
ouvertures  des  cadavres , & les 
principes  de  la  faine  Médecine , 
tant  théorique  que  pratique. 

Pour  éprouver  avec  utilité  l’effet 
des  médicamens  généraux , de  quel- 
ques antidotes,  ôc  particulièrement 
du  remède  de  Rotrou,  qui  alors 
étoit  en  vogue , j’ai  partagé  mes 
malades  en  plulîeurs  claffes  , & 
j’ai  mis  le  plus  d’égalité  qu’il  m’a 
été  poffible  entre  les  maladies  6c 
tous  leurs  rapports  : par  ce  moyen, 
je  me  fuis  trouvé  en  état  de  com- 
parer les  effets  des  remèdes  géné- 
raux 8c  de  différens  antidotes , avec 
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le  remède  prétendu  fpécifique  de 
Rotrou.  J’en  fis  ufage  pendant  quel- 
que temps,  & fur  beaucoup  de  mala- 
des de  différens âges;  mais fon  infi- 
délité confiante  me  força  de  l’aban- 
donner. Je  fus  donc  obligé  de  pren- 
dre une  nouvelle  route,  de  n’aller 
qu’à  pas  lents , & comme  en  tâton- 
nant , guidé  feulement  par  mes 
propres  obfervations,  & éclairé  par 
les  différentes  combinaifons  des 
remèdes  que  j’avois  employés.  Je 
fis  beaucoup  de  tentatives;  quel- 
ques fuccès  furent  le  fruit  de  mes 
travaux  , & les  cures  que  je  fis 
alors  , furent  & plus  promptes  Sc 
plus  sûres,  que  celles  que  j’avois 
pu  obtenir  par  tout  autre  remède. 
Ce  fut  pour  perfeélionner  ces 
épreuves  & confiater  leurs  effets , 
que  je  réunis  chez  moi  tous  les 
malades  que  la  misère  , l’indigence 
& la  gravité  des  maux  faifoient 
rebuter  de  tous  côtés.  Ma  maifon 
devint  pour  eux  un  afile  où  ils  re- 
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cevoient  tous  les  fecours  que  je 
pouvois  leur  procurer;  &,  en  leur 
rendant  fervice  , la  variété  des 
maux  que  cette  multitude  me  pré- 
fentoit,  me  donnoit  les  meilleures 
leçons  que  je  pufle  recevoir.  Pen- 
dant quarante  ans  de  fuite , & fans 
la  moindre  interruption,  j’ai  fuivi 
cette  maladie  dans  fes  différens 
états , & fur  plufîeurs  milliers  d’in- 
dividus. 

Il  étoit  très-important  de  faire 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  Mé- 
decine des  maladies  qui , pour  avoir 
été  abandonnées  , ne  font  pas 
moins  fufceptibles  que  d’autres, 
des  fecours  que  l’art  peut  leur  pro- 
curer. Pour  remplir  cet  objet,  il 
falloit  qu’elles  fulfent  décrites  avec 
précifion , & dépeintes  d’après  na- 
ture; que  les  caufe  . fuffent  déve- 
loppées; que  les  remèdes  propres 
à les  combattre  fuffent  relatifs  à ces 
connoiffances  , & qu’une  expé- 
rience con  liante  les  eût  adoptés. 
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Je  ne  fongeai  donc  qu’à  réformer 
pludeurs  préparations , & à faire 
de  nouvelles  combinaifons.  Il  ne 
fuffifoit  pas  feulement  de  corriger 
des  remèdes , 8c  d’en  faire  de  nou- 
veaux ; il  falloir  encore  les  ap- 
pliquer aux  maladies  , à leurs 
différens  degrés , à la  variété  des 
caufes  , 8c  à la  différence  des  tem- 
péramens.  Ce  n’étoit  pas  la  feule 
difficulté  qui  fe  préfentât  : ces 
maux  paroiflbient  bien  quelque- 
fois s’adoucir  par  l’ufage  des  re- 
mèdes continués  pendant  long- 
temps : parvenus  à certain  terme  , 
ils  n’avançoient  ni  ne  reculoient, 
mais  ils  demeuroient  au  rqême  état 
dans  quelques  fujets , tandis  qu’on 
voyoit  dans  d’autres,  les  médica- 
mens  opérer  des  effets  merveilleux. 
Ces  variations  m’obligèrent  à mul- 
tiplier mes  tentatives  : il  fallut  ob- 
ferver  avec  la  plus  fcrupuleufe  at- 
tention les  effets  de  ces  remèdes, 
les  différens  temps  où  il  falloir  les 
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changer,  ou  leur  alTocier  d’autres 
moyens  qui  pulTent  les  aider  8c 
favorifer  leur  aôion  pour  termi- 
ner la  cure. 

C’efl;  d’après  des  foins  affidus, 
des  eiîais  réitérés , des  épreuves 
très  - multipliées  8c  des  obferva- 
tions  très-nombreufes , que  je  fuis 
enfin  parvenu  à compofer  un  re- 
mède qui  , réuniffant  toutes  les 
indications  curatives,  peut  s’appli- 
quer avec  efficacité  à toutes  les 
différentes  claffes  des  maladies  de 
ce  genre.  Son  adion  ne  fe  borne 
pas  feulement  à ces  maux  ; il  a 
encore  l’avantage  d’être  très- utile 
dans  beaucoup  d’autres  maladies 
chroniques , comme  il  fera  facile 
d’en  juger  par  les  effets  qu’il  opère  : 
c’eft  ce  dont  il  fera  fait  mention 
dans  la  cure. 

Les  Sciophules  font , comme 
on  fait,  une  maladie  très-fouvent 
héréditaires  qui  paffe  8c  fe  pro- 
page de  races  en  races,  fans  rien 
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perdre  de  fa  virulence.  Par  mon 
nouveau  procédé  , j’ai  tellement 
atténué , & même  anéanti  la  vio- 
lence de  ce  vice , que  la  maladie , 
dans  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  ce 
remède , a ceffé  de  fe  perpétuer , 
& que  j’ai  été  affez  heureux  pour 
voir  enfin  la  troifième  génération 
affranchie  de  ce  funefte  héritage. 

Ce  point , qui  efl:  des  plus  inté- 
reffans  pour  la  sûreté  de  la  vie  des 
malades  8c  pour  leurs  générations 
futures , avoit  befoin  d’être  en- 
core obfervé  dans  leurs  defcendans, 
pour  être  affuré  de  l’entière  ex- 
tinâion  du  vice  fcrophuleux.  La 
révolution  de  beaucoup  d’années 
étoit  donc  néceffaire  pour  cet  exa- 
men, 8cje  me  trouvois  d’autant  plus 
à portée  de  le  faire , que  ces  ma- 
lades s’affembloient  chez  moi  tous 
les  après-midi  de  chaque  dimanche 
de  l’année.  Si  j’avois  des  obferva- 
tions  à faire  fur  quelques-uns,  je 
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les  faifois  revenir  dans  le  cours 
de  la  femaine,  ou  j’allois  les  vifîter 
chez  eux. 

Je  puis  d’autant  mieux  rendue 
un  compte  fidèle  de  ces  obferva- 
tions , que  je  me  fuis  attaché  à 
fuivre  ces  malades , même  après 
leur  guérifon,  pour  être  plus  en 
état  de  porter  un  jugement  folide 
fur  leur  fanté  & fur  celle  de  leurs 
enfans.  Ces  remarques  utiles  ont 
cependant  été  difficiles  à faire  ; car, 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
venoient  chez  moi , les  uns  fui- 
voient  exadement  les  remèdes  que 
je  leur  donnois  : la  nature , le  temps 
& la  perfévérance  combloient  mes 
vœux;  d’autres,  dont  les  maux  fe 
diffipoient  avec  trop  de  lenteur  , 
fouffroient  impatiemment  de  les 
voir  durer  plus  qu’ils  nepenfoient; 
foit  par  inconftance,  foit  par  dé- 
goût, ils  abandonnoient  trop  tôt 
les  remèdes,  au  milieu  ou  vers 
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la  fin  de  la  cure,  & ne  revenoient 
plus  ; néanmoins  plufieurs,  détrom- 
pés par  l’accroiflement  ou  le  retour 
d’un  mal  dont  ils  avoient  cru  pou- 
voir fe  délivrer  feuls , fe  font  re- 
préfentés , redemandant  avec  inf- 
tance  les  fecours  qu’ils  avoient  né- 
gligés. C’efl:  dans  ces  circonftances . 
que  j’ai  eu  occafîon  d’obferver  les 
prompts  changemens  que  ce  re- 
mède opéroit  principalement  fur 
ceux  qui  en  avoient  déjà  éprouvé 
de  bons  effets  avant  qu’ils  le  quit- 
taffent , 8c  dont  la  négligence  avoit 
beaucoup  aggravé  les  maux.  Mais 
j’ai  toujours  vu  que , malgré  cette 
amélioration  apparente , ou  même 
réelle,  ces  malades  étoient beau- 
coup plus  long -temps  à guérir, 
que  ceux  dont  le  traitement  n’a- 
voit  éprouvé  aucune  interruption. 

Ce  remède  a donc  un  double 
avantage , puifqu’il  guérit  les  ma- 
lades d’un  vice  qu’ils  ont  reçu , 
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ou  de  leurs  parens,  ou  de  leurs 
nourrices , & qu’il  affranchit  leurs 
defcendans  d’un  mal  qui  fe  per- 
pétueroit  toujours,  6c  qui,  por- 
tant par-tout  la  contagion  , feroit 
un  tort  irréparable  à la  population. 
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Des  Scrophules  en  général. 

Les  tumeurs  glanduleufes  qui  paroiA 
fent  autour  du  cou  des  enfans , fous  le 
juenton  &près  les  oreilles , font  ordinai- 
rement appelées  Scrophules  ou  Ecrouel- 
les. Ces  tumeurs  font  plus  ou  moins 
nombreufes  , profondes  ou  fuperficielles , 
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rotides  & des  veines  jugulaires,  placées 
fur  les  mufcles  du  cou  & dans  leurs  iri- 
terftices.  Cette  maladie  ne  fe  borne  pas 
feulement  à ces  parties  ; elle  étend  fou- 
vent  fes  ravages  beaucoup  plus  loin. 
Il  y a , fans  contredit , peu  de  maladies 
chroniques  auffi  cruelles  : celle-ci  atta- 
que les  enfans  dès  le  berceau;  & s’ils 
ont  échappé  aux  périls  qui  les  mena- 
çoient , ce  mal  les  pourfuit  dans  les 
difFérens  âges  qu’ils  parcourent.  Il  ne 
fe  montre  pas  toujours  fous  la  même 
forme  ; il  ne  fe  fixe  pas  toujours  aux 
mêmes  endroits  ; il  s’étend  Air  toutes 
les  parties  du  corps  : tantôt  il  attaque 
la  peau  où  il  s’établit  ; celle  du  cuir 
chevelu  , du  vifage , du  cou , de  la  poi- 
trine ; celle  qui  avoiAiie  les  articulations 
des  bras  Sc  des  jambes , n’eA  pas  moins 
expofée  à fa  férocité  : tantôt  il  réAde 
dans  la  membrane  adipeufe,  où  il  fe 
forme  de  petites  tumeurs  fous  la  peau , 
St  les  endroits  qu’il  choiAt  font  le  long 
des  gros  vaiffeaux,  foit  brachiaux,  foit 
cruraux  ; il  n’épargne  pas  plus  les  en- 
droits du  corps  où  la  grailTe  eA  en  plus 
grande  abondance.  D’autres  fois , cette 
maladie  fe  manifefte  par  des  tumeurs 
glanduleufes  fous  les  bras  Sc  aux  aines. 
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Enfin  , elle  attaque  auffi  la  furface  des 
os  , & fe  plonge  dans  leur  intérieur. 
Ainfi  cette  maladie  n’eft  pas  toujours  li- 
mitée à l’extérieur  du  corps,  où  elle  ne 
paroît  fouvent  qu’après  avoir  jeté  au 
dedans  de  profondes  racines , dont  les 
effets  font  prefque  toujours  mortels. 

Soit  qu’on  conlidère  les  Scrophules 
relativement  aux  fujets  qu’elles  défigu- 
rent & mutilent,  foit  qu’on  les  regarde 
dans  leur  propagation  qui  porte  par-tout 
l’horreur  & la  contagion , on  verra  tou- 
jours une  maladie  cruelle  dans  fes  effets  , 
dangereufe  dans  fes  fuites , & prefque 
toujours  rebelle  aux  remèdes  dont  on 
s’eft  fervi  jufqu’ici.  Cette  maladie  qui 
eft  txks-populaire  , paffe  rarement  dans 
une  autre  claffe  de  citoyens  ; ôc  fi  elle 
s’y  montre  quelquefois  , elle  paroît  ra- 
rement fous  une  forme  auffi  hideufe,  & 
fous  un  afpeft  auffi  effrayant  : ce  qui  la 
rend  encore  plus  terrible,  c’eft  d’être 
abandonnée  & confiée  à des  mains  em- 
piriques qui  rendent  les  enfans  viêfimes 
de  l’ignorance.  Ils  feroienf , fans  doute  , 
bien  plus  heureux  s’ils  étoient  délaiffés 
aux  feuls  foins  de  la  nature  qui  fouvent 
leur  a été  falutaire  , comme  je  l’ai  vu 
plufieurs  fois  dans  les  Scrophules  béni- 
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gnes.  Mais  il  en  eft  une  autre  efpèce , 
qui , bien  loin  de  s’adoucir , devient 
encore  plus  atroce  ; d’où  il  réfulte  que 
l’on  doit  regarder  en  général  les  Scro- 
phules  fous  deux  points  de  vues  diffé- 
rens  : ou  comme  bénignes  & fimples  , 
ou  comme  malignes  & compliquées. 
On  voit  auffi  qu’elles  font  de  deux  ef- 
pèces  : les  unes  internes  , les  autres  ex- 
ternes. 

Cette  maladie  ayant  des  phafes  dif- 
férentes , relativement  aux  différens  âges 
dans  lefquels  elle  fe  montre,  j’y  diftin- 
guerai  trois  périodes  : la  première  com- 
prendra l’efpace  contenir  entre  la  naif- 
fance  & le  terme  de  la  première  denti- 
tion , même  au-delà.  La  fécondé  pé- 
riode s’étendra  depuis  la  première  den- 
tition , jufqu’à  l'âge  de  fept  à huit  ans. 
La  troifième  , enfin , commencera  où 
finit  la  fécondé  dentition  , &c  ira  juf- 
qu’à  l’âge  nubile , & encore  au-delà  de 
ce  terme. 

Comme  dans  la  multitude  d’enfans 
qui , pendant  quarante  ans  , font  venus 
chez  moi , j’ai  été  à portée  d’obferver 
les  différentes  époques  de  ce  mal  cruel, 
toujours  reconnoilfable  par  fes  carac- 
tères particuliers  , je  le  préfenterai, 
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avec  la  plus  grande  exaftitude , tel  que 
je  l’ai  obfervé  fur  les  malades;  Sc,  après 
en  avoir  dépeint  les  formes  8c  le  carac- 
tère, j’entrerai  dans  les  caufes  fenfibles 
qui  ont  pu  le  produire',  8c , en  fuivant 
toutes  fes  gradations , j’en  établirai  le 
pronoftic , après  avoir  cependant  ob- 
fervé les  crifes  que  la  nature  fe  procure 
fouvent  elle-même , fans  d’autre  fecours 
que  fes  propres  forces  mifes  en  aéfion 
parle  développementfpontanéedes  cau- 
fes concentrées  8c  long-temps  retenues 
dans  les  parties  affeéfées. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Scrophules  en  particulier , & 
premièrement  de  celles  qui  atta- 
quent les  parties  molles. 

Section  première. 

Dts  Scrophules  bénignes  externes  qui 
attaquent  la  peau  & la  graijfe. 

Y ERS  le  temps  de  la  première  den- 
tition , les  enfans  éprouvent  des  révo- 
lutions qui  leur  font  plus  ou  moins  fu- 
neftes.  Pour  l’ordinaire  ils  ont  des  con- 
vulfions , ou  des  dévoiemens , ou  des 
éruptions  à la  peau , ou  enfemble  ou  fé- 
parément.  C’eft  dans  ce  temps  où  la 
nature  travaille  à faire  fortir  les  dents 
de  leurs  alvéoles,  qu’il  paroît  au  vifage^ 
derrière  les  oreilles  ou  au  cou,  de  pe- 
tites taches  rouges  plus  ou  moins  nom- 
breufes  avec  un  léger  gonflement , lef- 
quelles  fe  réuniflant,  forment  des  pla- 
ques rouges  plus  ou  moins  grandes.  II 
paroît  fous  l’épiderme  de  petits  boutons 
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qui  infenfiblement  s’élèvent,  6c  ferem- 
pliffent  en'  fort  peu  de  jours  d’une  fé- 
rofîté  claire  6c  tranfparente  ; bientôt  ils 
fe  percent,  6c  le  fuintement  qui  fuc- 
cède  eft  quelquefois  fi  abondant , qu’il 
mouille  les  linges  dont  on  les  environne. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  fièvre  qui 
étoit  d’abord  violente  , la  douleur , les 
cris  , l’agitation , les  vomiflfemens , le 
défaut  de  fommell , la  répugnance  pour 
le  téton  , tous  ces  fymptômes  s’ap- 
paifent  en  raifon  de  l’écoulement  qui  fe 
fait  à la  peau  : alors  cette  humeur  prend 
plus  de  confiftance,  6c  , s’épaifiuant  , 
forrne  d’abord  un  enduit  fort  mince  , 
qui  fe  sèche  infenfiblement  par  le  con- 
taâ;  de  l’air  6c  la  chaleur  de  la  partie. 
L’humidité  qui  eft  au  deflous  s’y  accu- 
mule, s’imbibe  dans  la  première  incruf- 
tation  qui  s’épai|îit  de  plus  eivplus;  enfin, 
parvenue  à une  certaine  épaifîeur , elle 
tombe  d’elle-même , 6c  laiflfe  voir  une 
efpèce  d’ulcère  dont  le  fuintement  re- 
produit bientôt  de  nouvelles  gales,  qui 
en  peu  de  temps  fe  dessèchent  6c  tombent 
comme  les  premières.  Ces  éruptions 
finilTent  ordinairement  lorfque  les  dents 
paroiffent  : c’eft  ce  qu’on  appelle  croûu 
laciéSf  6c  vulgairement  gourme;  affec- 
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tion  commune  aux  enfans  dont  la  conf- 
titution  & la  fanté  font  d’autant  plus 
sûres  & folides  , que  ces  écoulemens 
ont  été  dépuratoires , 6c  ont  fervi  de 
crifes.  Mais,  fi  cette  crife  n’a  pas  été 
complette  , il  fuccède  à cette  éruption 
des  engorgemens  dans  la  membrane 
adipeufe , repréfentés  par  de  petites  tu- 
meurs molles  , rondes  ou  oblongues  , 
dans  lefquelles  la  fluéluation  ne  tarde 
pas  à fe  faire  fentir.  Dans  quelques  fu- 
jets , la  peau , d’abord  d’un  rouge  clair, 
devient  foncée  6c  même  violette  ; 6c 
dans  d’autres,  elle  ne  change  prefque  pas 
de  couleur.  Soit  dans  les  uns,  foit  dans 
les  autres , ces  tumeurs  fe  percent , 6c 
ne  font  pas  longues  à guérir.  Lorfque 
les  éruptions  qui  fe  font  faites  à la  peau 
n’ont  pas  été  fuffifantes  , ou  que  les  pe- 
tits dépôts  qui  fe  font  faits  dans  le  pan- 
nicule  graiffeux  n’ont  pu  fervir  à la 
dépuration  totale  de  la  maffe  du  fang, 
la  nature,  pour  s’afFranchir  ôc fe  délivrer 
d’une' humeur  nuifible,  la  porte  fur  le» 
glandes  où  elle  s’arrête  produit  les 
maladies  dont  on  va  parler. 
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Section  II. 

Des  Scrophules  bénignes  qui  attaquent 
les  glandesi 

On  vient  de  voiries  défordres  que 
cette  humeur  impure  occafionne  dans 
la  membrane  adipeufe , & dans  la  peau 
où  elle  s’eft  dépofée;  mais  quand  la 
dépuration  eft  imparfaite , elle  fe  jette 
fur  les  glandes  du  cou,  le  long  des  ju- 
gulaires, fous  le  menton  & près  des  an- 
gles de  la  mâchoire , où  elle  forme  des 
tumeurs  phlegmoneufes  qui  viennent  en 
peu  de  jours  à fuppuration  , caraélère 
propre  à ces  fortes  de  Scropules  : la  fiè- 
vre, l’inflammation  , la  tenfion  de  la 
partie,  la  chaleur,  la  rougeur,  les  élan- 
cemens  paroiffent  fucceflivement  , 8c 
bientôt  après  la  fluéluation  y devient  fen- 
iible.  Ces  tumeurs  font  d’abord  molles, 
rondes  , élevées , circonferites  , 8c  la 
peau  efl;  très-mince.  La  fièvre,  qui  efl: 
vive  pendant  que  le  pus  fe  forme , ceffe 
auflitôt  que  la  tumeur  efl:  venue  à par- 
faite maturité.  Les  duretés  qui  font  à 
leurs  bafes,  fe  fondent  très-prôînpte- 
ment;  fi  elles  s’ouvrent  d’elles-mêmes , 
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comme  cela  arrive  fort  fouvent,  le  pus 
qui  en  fort  eft  blanc  & homogène  ; la 
tumeur  s’afFaiffe  un  peu  ; ce  qui  en  fort 
chaque  jour^  en  diminue  encore  le  vo- 
lume; cependant  elle  fe  remplit  pref* 
que  chaque  jour  à mefure  qu’elle  fe 
défemplit  ; la  peau  s’ufe  s’émince  en 
dedans;  l’ouverture,  de  petite  qu’elle 
étoit  d’abord  , s’élargit  ; la  tumeur  fe 
vuide  enfin  entièrement;  le  pus  devient 
plus  épais  de  jour  en  jour;  la  peau  s’af- 
faiffe  & adhère  dans  la  circonférence  ; 
en  fort  peu  de  temps  il  fe  fait  une  bonne 
cicatrice. 

Ces  premiers  indices  d’un  mal  qui 
n’eft  qu’alToupi  , & dont  la  caufe  n’eft 
pas  détruite,  ferviront  de  règle  de  con- 
duite pour  le  combattre  dans  le  fécond 
âge,  lorfqu’il  reparoîtra  fous  des  formes 
variées. 

Le  terme  de  la  fécondé  dentition  eft 
ordinairement  funefte  aux  enfans  qui 
ont  déjà  elTuyé  les  accidens  dont  nous 
venons  de  parler.  La  caufe  qui  avoit 
donné  naiffance  aux  premiers,  n’a  rien 
perdu  de  fa  puiffance  ; elle  a , au  con- 
traire , acquis  de  nouvelles  forces  , par 
le  mauvais  choix  des  alimens  dont  on 
a nourri  l’enfant  pendant  le  fevrage.  AufE 
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volt-on  furvenir  une  foule  d^’accidens, 
tels  que  des  fièvres  aiguës  , le  délire  , 
les  convulfions  , le  vomiffement , les 
dévoiemens,  les  coliques,  la  dyffente- 
rie , &c.  L’enfant  une  fois  échappé  aux 
dangers  de  ces  fymptômes  menaçans  ^ 
reprend  fa  première  fanté  ; les  gencives 
qui  recouvrent  les  dents  molaires,  de 
gonflées  qu’elles  étoient  d’abord,  s’é- 
mincent infenfiblement  , & oppofent 
moins  de  réfiftance  aux  inégalités  de  la 
dent  qui  les  perce  bientôt.  Pendant  due 
la  nature  fait  fes  efforts  pour  brifer  les 
liens  qui  retenoient  les  dents  fous  la 
gencive  gonflée  & tendue , les  filamens 
nerveux  venant  de  la  cinquième  paire, 
preffés  entre  la  gencive  & la  dent,  com- 
muniquent aux  ramifications  de  cette 
même  paire  de  nerfs  l’irritation  qu’ils 
éprouvent.  Or, comme  ces  ramifications 
de  diftribuent  aux  glandes  parotides,  aux 
maxillaires , aux  fublinguales , & à celles 
qui,  font  le  long  du  trajet  des  jugulaires , il 
n’eftpas  étonnant  que  par  la  contraftion 
qu’elles  éprouvent,  elles  gênent,  ralen- 
tifl^nt  ou  même  arrêtent  la  fécrétion  dans 
ces  glandes,  qui  par  conféquent  doivent 
fe  gonfler,  & engorger  aufli  les  graiffes 
qui  les  entourent.  La  fièvre  qui  accom- 
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pagne  cet  engorgement,  & qui  eft  rare- 
ment inflammatoire , n’efl:  pas  de  lon- 
gue durée.  Les  grailles  qui  étoient  gon- 
flées s’afFaiffent , le  bourfoufflement  s’é- 
vanouit, & les  glandes  feules  demeu- 
rent tuméfiées.  Ces  glandes,  quoique 
tendues  , ne  font  point  inégales^  au 
toucher  , & font  très-peu  douloureu- 
fes.  Ces  tumeurs  font  communément 
appelées  par  le  peuple  ^land^s  de  croif- 
fance.  - , 

Si  les  embarras  qui  fe  font  faits  dans 
les  glandes  ne  fe  font  pas  terminés  par 
la  voie  de  la  réfolution^  les  humeurs 
qui  fe-font  arrêtées  dans  le  corps  com- 
pare de  ces  organes  fécrétoires,  s’y  épaif- 
flflant  par  leur  féjour,  les  endurciront 
encore  davantage.  Ces  glandes  confer- 
veront  pendant  quelque  temps  leur 
même  forme  ; mais , à mefure  que  le 
corps  fe  développera^  & parviendra  à l’â- 
ge nubile , on  verra  ces  humeurs  épaiffies 
fubir  des  changemens  relatifs  à la  force 
plus  ou  moins  grande  de  la  nature.  Car 
alors  ces  corps  glanduleux , ébranlés  par 
le  mouvement  fiftaltique  des  artères  qui 
les  environnent,  éprouveront  à chaque 
inftant  des  feéouffes  qui  réfoudront  ces 
humeurs  épaiffies  y Se  les  forceront  à en- 
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filer  les  canaux  excréteurs  de  ces  glan- 
des ; ou  bien  ce  même  mouvement  oc- 
cafionnera  une  inflammation  qui  fe  ter- 
minera par  la  fuppuration.  Par  confé- 
quent  le  battement  continuel  des  ar- 
tères fera  non-feulement  un  moyen  que 
la  nature  emploiera  pour  s’affranchir  de 
la  gêne  que  ces  glandes  oppofent , par 
leur  compreflîon,  au  paffage  du  fang, 
mais  encore  le  mouvement  de  raré- 
faftion  que  l’on  obferve  à l’époque  de 
l’âge  nubile  ou  de  la  puberté,  contribue- 
ront Imgulièrement  à délivrer  ces  ma- 
lades , pour  peu  que  l’art  vienne  direc- 
tement au  fecours  de  la  nature.  Mais, 
quelques  moy< 
emploie  , ces 

pas  , ou  ne  fuppurent  pas  toujours  en 
ce  moment  ; elles  fe  confervent  fouvent 
affez  groffes , &c  pendant  long-temps , 
& enfin  difparoiffent  fans  qu’on  s’en 
apperçoive. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des 
Scrophules  bénignes  le  gonflement  qui 
arrive  aux  glandes  du  cou  des  habita.ns 
des  collines  & des  vallées. 

L’obfervateur  exaél  trouvera  une 
grande  différence  entre  les  Ecrouelles 
qui  attaquent  ceux  qui  demeurent  dans 


ns  que  la  nature  ou  l’art 
glandes  ne  fe  réfolvent 
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les  villes , &c  celles  qui  affligent  les  ha- 
bitans  des  gorges  & des  montagnes.  Le 
cou  de  ceux-ci  eft  fouvent  gonflé  par 
l’engorgement  pâteux  des  graiflfes  qui 
entourent  les  jugulaires , & parle  gon- 
flement de  la  glande  thyroïde,  dont  les 
extrémités  s’étendent  jufqu’aux  glandes 
maxillaires,  lefquelles  font  aufli  gonflées , 
molles , égales  , fans  changement  de 
couleur  à la  peau.  Quelquefois  auffi  les 
glandes  de  la  nuque  font  groffes,  arron- 
dies , fans  dureté  , ni  rougeur  , ni  dou- 
leur ; enfin,  tout  le  cou  paroît , & eft 
effectivement  beaucoup  plus  gros  qu’il 
n’a  coutume  de  l’être  chez  ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  plaines.  Si  l’on  compare 
ces  tumeurs  avec  celles  dont  nous  avons 
parlé,  lefquelles  font  dures,  inégales, 
moins  fphériques  , on  fera  en  état  de 
juger  de  la  différence  qu’il  y a entre 
elles  , relativement  à la  caufe  qui  les  a 
produites.  On  fait  que  de  toutes  les  glan- 
des qui  environnent  le  cou  , les  unes 
ont  leurs  conduits  excréteurs  qui  s’ou- 
vrent dans  la  bouche,  vers  la  bafe  & la 
pointe  de  la  langue  ; les  autres  reçoi- 
vent les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  fe 
portent  le  long  des  jugulaires.  La  glande 
thyroïde  , dont  j’ai  décrit  ailleurs  la 
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ftruélure,  ( Mémoires  des  Sav.  étrangers 
de  l’Acad.  Royale  des  Scienc.  Tom. 
pag.  /6b  ) a fes  conduits  excréteurs  qui 
s’ouvrent  dans  le  larinx  , comme  je  l’ai 
fait  voir.  On  ne  fera  pas  furpris  que  ces 
glandes  fe  gonflent,  &:  acquièrent  même 
fouvent  un  volume  très  - confidérable  , 
par  l’ufage  des  eaux  qui  contiennent 
beaucoup  d’acide  vitriolique , telles  que 
foumiflent  les  fources  qui  fe  trouvent 
fréquemment  dans  les  montagnes.  Ces 
eaux,  bues  inconfidérément , Sc  dans 
un  temps  peu  opportun,  comme  dans  les 
grandes  chaleurs  , lorfque  les  habitans  , 
brûlés  de  Pardeur  du  foleil , vont  étan- 
cher leur  foif  dans  des  ruiffeaux  pour 
ainfi  dire  glacés , font  la  fource  de  ces 
maux.  Le  grand  froid  qui  faiflt  l’inté- 
rieur du  pharinx  & du  larinx , produit 
une  conftriélion  dans  l’orifice  des  ca- 
naux excréteurs  qui  y aboutiflent;  d’où 
s’enfuit  le  gonflement  des  glandes,  dont 
la  fécrétion  ne  fe  fait  plus  avec  la  même 
facilité.  Ce  qui  fe  pafle  au  cou,  arrive 
aufli  quelquefois  à la  poitrine  ; d’où  ré- 
fultent  des  enrouemens,  la  perte  de  la 
voix  , & quelquefois  dans  la  fuite  l’af- 
thme.  Ces  glandes  s’enflamment  rare- 
ment, & ne  fuppurent  prefque  jamais  : 
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cependant,  fi  par  hafard  elles  fuppurent, 
le  foyer  purulent  ne  prend  jamais  un 
mauvais  caraftère;  & ces  ulcères,  après 
une  longue  fuppuration,  viennent  enfin 
-à  une  bonne  cicatrice  : c’efl:  ce  que  j’ai 
obfervé  en  examinant  les  malades  de 
ces  cantons  ; mais , fi  elles  ne  fuppurent 
pas,  ce  qui  eft  très-ordinaire,  elles  ref- 
tent  gonflées , acquièrent  avec  le  temps 
plus  de  volume , 6c  demeurent  tout  lé 
refl:e  de  la  vie  fans  caufer  d’autres  dé- 
fordres,  fi  ce  n’efl:  l’incommodité  , avec 
laquelle  ces  habitans  s’accoutument. 
Cette  maladie  qui  n’efl:  qu’accidentelle, 
demeure  propre  à chaque  individu  qui 
la  contrafte,  foit  enfant , foit  adulte;  6c 
dans  cet  état,  elle  ne  porte  point,  de 
contagion  6c  ne  fe  communique  point 
aux  enfans  de  ceux  qui  en  font  afïeftés. 

J’ai  bien  obfervé  ces  maladies  dans  les 
endroits  où  elles  font  fréquentes , comme 
dans  les  Alpes  6c  les  Pyrénées  ; mais  les 
circonftances  ne  m’ont  pas  mis  à portée 
d’éprouver  fur  un  grand  nombre  , les 
remèdes  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fuc- 
cès  à Paris  contre  les  autres  efpèces 
d’Ecrouelles , qui  y font  affez  commu- 
nes , fur-tout  parmi  le  peuple  ; cepen- 
dant je  m’en  fuis  utilement  fervi  fur 
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quelques  particuliers  de  ces  cantons  , 
qui , étant  à Paris  pour  y travailler , font 
venus  chez  moi  chercher  du  foulagement 
aux  maux  qu’ils  avoient  apportés  avec 
eux.  Les  fecours  qu’ils  ont  reçus  de  ces 
remèdes  leur  ayant  été  falutaires,  m’en- 
gagent à les  confeiller  en  pareil  cas. 
Comme  on  fait  par  expérience , que  les 
tempéramens,  la  manière  de  vivre,  les 
alimens^  le  climat,  l’air,  l’eau,  le  fol^ 
apportent  des  différences  dans  la  cure 
des  maladies,  j’ignore  abfolument,  je 
l’avoue,  fi  les  remèdes  que  j’ai  em- 
ployés utilement,  auroient  un  aulîi  heu- 
reux fuccès  dans  le  pays.  Ne  pouvant 
décider  cette  queftion,  j’invite  les  Mé- 
decins de  ces  cantons  à s’en  fervir  avec 
toutes  les  précautions  que  j’indique  dans 
la  cure,  très-perfuadé  qu’ils  ne  pour- 
ront produire  aucun  effet  nuifible.  Je  fuis 
d’autant  mieux  fondé  à le  croire  , que 
CCS  remèdes  peuvent  &c  doivent  remplir 
l’intention  que  l’on  a de  fondre  la  lym- 
phe, de  faciliter  fon  cours,  de  défobf- 
truer  les  canaux  engorgés  , & de  don- 
ner du  reffort  & de  l’élafticité  aux  vaif- 
feaux  qui  l’ont  perdue  par  la  préfence 
du  fluide  épais  qu’ils  renfermoient. 
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Section  III. 


Des  Scrophules  malignes  externes  qui 
attaquent  la  peau. 

Rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de  yoîr 
paroître  à la  tête  des  enfans  les  gales 
ou  croûtes  laftées  dont  j’ai  déjà  parlé, 
qu’on  appelle  communément  gourmes. 
Ces  gales  qui  occupent  plus  ou  moins 
d’efpace  , & quelquefois  tout  le  cuir 
chevelu  , font  ou  sèches  , ou  humides  ; 
celles-ci  fuintent  plus  ou  moins  abon- 
damment, forment  des  croûtes,  tom- 
bent & fe  renouvellent.  Cette  éruption, 
figne  précurfeur  de  la.  première  denti- 
tion, a coutume  de  s’adoucir  ou  de  cef- 
fer  , lorfque  les  dents  font  forties  de 
leurs  alvéoles , pour  reparoître  fouvent 
à chaque  mouvement  que  fait  la  nature 
pour  poufler  les  dents  au  dehors.  Ces 
gales  s’étendent  aufli  derrière  les  oreilles, 
le  long  du  cou,  & gagnent  quelquefois 
les  épaules , la  poitrine  & le  relie  du 
corps  ; où.  elles  excitent  dans  le  tiffu  de 
la  peau  une  efpèce  de  phlogofe  dont  les 
effets  font  des  écoulemens  quelquefois 
fiabondans,  que  l’épiderme  enlevé  par 
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les  linges  qui  s’y  attachent,  ne  préfente 
prefque  plus  qu’une  plaie.  La  douleur , 
les  cris,  les  agitations,  la  fièvre  même 
accompagnent  toujours  ces  fortes  d’é- 
ruptions qui  y lailTent  de  petits  ulcères 
ronds , plus  ou  moins  nombreux , dont 
la  figure  & la  durée  indiquent  le  ca- 
raftère. 

Les  gales  sèches  s’annoncent  d’abord 
fur  l’épiderme  par  de  petites  écailles  qui 
tombent  en  forme  de  pouffière,  foit  que 
l’on  peigne  ou  brofie  la  tête  des  enfans. 
Ces  petites  écailles  fe  reproduifent  , 
augmentent  en  nombre  ; la  peau  prend 
plus  d’épailTeur;  & bientôt  cette  incruf- 
tation  sèche  couvre  toute  la  tête  en  forme 
de  calotte  , & comprend  la  racine  des 
cheveux  qui  ne  pouffent  prefque  plus. 
Ce  vice  de  la  peau  n’eft  pas  feulement 
borné  au  cuir  chevelu  ; il  s’étend  fur 
différentes  parties  du  corps , & affeêle 
principalement  les  environs  des  jointu- 
res, comme  celle  du  coude,  du  poignet 
& de  la  main  ; d’autres  fois  il  fe  jette 
fur  la  peau  des  lombes , au  jarret , fur 
l’articulation  du  tarfe  avec  la  jambe,  8c 
fur  tout  le  métatarfe.  Cette  efpèce  de 
gale  difperfée  par  plaques  plus  ou  moins 
grandes,  de  figures  irrégulières,  reffem- 
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ble  beaucoup  aux  dartres  sèches  ; cepen- 
dant il  y a entr’elles  une  grande  diffé- 
rence , en  ce  que  celles-ci  font,  pour 
Tordinaire  , de  forme  ronde  , avec  un 
petit  cercle  rouge  à leur  bafe,  toujours 
écailleufes,  &:  excitent  des  déinangeai- 
fonsprefque intolérables;  les  autres,  au 
contraire  , font  beaucoup  plus  élevées  , 
grenues,  fans  aucune  écaille,  difpofées 
à faigner  à la  moindre  occafion,  circonf- 
crites,  fans  rougeur,  & ne  caufent  au- 
cune démangeaifon. 

Il  eft  encore  une  autre  efpèce  fingu- 
lière  d’affeélion  fcrophuleufe  de  la  peau, 
que  j’ai  obfervée  dans  quelques  fujets# 
Les  cellules  de  la  membrane  adipeufe 
étoient  tellement  privées  de  la  graiffe 
qui  les  rempliffoit  auparavant  & en 
foutenoit  les  feuillets  , que  la  peau  ayant 
perdu  fon  épaiffeur , fa  confiftance  & fa 
fouplelfe,  flottoit  lâchement,  pour  ainfî 
dire , fur  les  mufcles  de  la  ciiiffe  & de 
la  jambe,  & étoit  tout-à-fait  femblable 
à un  bas  de  peau  lilTé  mal  étendu.  Ce 
que  j’ai  trouvé  digne  de  remarque,  c’eft 
que  cette  peau  étoit  tout  - à-  fait  in- 
fenfible. 

Quoique  ces  affeftlons  de  la  peau 
puiffent  être  regardées  feules  comme 
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vraiment  fcrophuleufes,  U eft  cependant 
rare  qu’elles  paroiffent  fans  être  accom- 
pagnées d’autres  fymptômes  qui  conf- 
tatent  la  nature  du  vice  qui  les  a fait 
naître. 

Section  ÏV. 

jDes  Scrophules  malignes  adipeufes. 

Le  pannicule  grailTeux  eft  fouvent 
le  liège  des  Scrophules , dont  le  génie 
eft  de  condenfer  6c  d’épaiflir  les  graifles 
contenues  dans  les  cellules  qui  le  conf- 
tituent.  Sitôt  qu’elles  ont  perdu  leur  con- 
liftance  naturelle,  tout  ce  qui  aborde  à 
ces  réfervoirs  les  remplit,  écarte  leurs 
parois , les  rompt  même,  6c  de  plulieurs 
n’en  forme  plus  qu’un  feul  beaucoup 
plusfpacieux.  Le  fuc  graifleux  qui  arrive 
de  toutes  parts  à ce  follicule , le  dilate, 
l’étend  encore  davantage,  6c  préfente 
fous  la  peau  une  tumeur  molle  plus  ou 
moins  groffe.  Si  quelque  portion  de 
cette  matière  grafie  , encore  un  peu 
fluide,  pénètre  dans  la  texture  de  la 
peau,  s’imbibe  entre  fes  feuillets,  elle 
excitera  dans  ce  corps  cutané , par  fon 
acrimonie  , une  forte  de  phlogofe , 6c 
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même  d’inflammation,  C’efl:  ce  qu’on 
voit  arriver  à la  peau  du  vifage  des  en- 
fans  dont  le  nez  fe  gonfle , les  lèvres, 
tant  fupérieures  qu’inférieures , fe  tumé- 
fient ; les  paupières  deviennent  plus 
épaiffes  ; la  conjonftive  & l’intérieur  des 
paupières  fe  bourfoufflent  ; les  yeux  fe 
rempliflent  de  larmes;  la  cornée  tranf- 
parente  s’obfcurcit;  il  s’y  forme  de  pe- 
tits boutons  tranfparens  qui  fe  percent 
& laiffent  de  petits  ulcères  très-doulou- 
reux; les  follicules  muqueux  ou  criptes 
de  la  membrane  pituitaire,  des  folTes 
nazales,  du  palais  mobile  &:du  pharinx, 
s’imbibent  aufli  de  la  même  humeur  : 
les  graiflfes  qui  entourent  les  glandes 
parotides,  les  maxillaires,  les  fublin- 
guales,  les  jugulaires,  fe  condenfent  auflî  ; 
celles  fituées  près  la  nuque , celles  qui 
avoifinent  les  clavicules  & le  fternum, 
retiennent  aufli  cette  humeur  qui  les 
oblirue. 

D’autres  fois,  le  vice  fcrophuleux. 
gagne  le  tiflu  cellulaire  des  mufcles  qui 
revêtiflent  la  poitrine  & l’épine , en- 
gorge les  grailTes  qui  entourent  les  glan- 
des axillaires,  forme  des  tumeurs  fous 
les  mufcles  peéloraux , &:  en  différens 
endroits  où  le  tiflu  cellulaire  eft  plus 
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abondant.  Il  s’en  forme  auffi  dans  les 
grailTes  qui  entourent  l’artère  brachiale , 
principalement  près  du  condyle  interne. 
Ces  tumeurs  font  longues , dures  très- 
peu  douloureufes  ; cependant  le  temps 
y amène  la  fuppuration  en  un , ou  en 
plufieurs  endroits. 'On  voit  arriver  la 
même  chofe  dans  les  graiffes  fituées  def- 
fus  & delTous  les  aponévrofes  de  l’a- 
vant-bras , autour  du  poignet , Sc  dans 
la  paume  de  la  main.  Cette  humeur 
s’arrête  également  dans  les  grailTes  qui 
recouvrent  les  mufcles  du  bas- ventre  &c 
ceux  des  lombes , où  elle  forme  aufli 
des  tumeurs  : on  en  trouve  encore  dans 
les  graiffes  des  mufcles  feffiers  , dans 
celles  qui  recouvrent  le  fafcia-lata , & 
quelquefois  deffous  cette  aponévrofe  : 
les  graiffes  qui  enveloppent  le  cordon 
des  vaiffeaux  cruraux , deviennent  auffi 
le  liège  de  ces  tumeurs.  La  membrane 
adipeufe  des  jambes  & des  pieds,  n’en 
ell  pas  plus  exempte  que  les  autres  par- 
ties du  corps.  La  plupart  de  ces  tumeurs 
répandues  çà  & là  fous  la  peau  dans 
le  panniculegraiffeux,  font  de  véritables 
ftéatomes,  des  atéromes  & des  mellice- 
ris  , qui  n’ont  d’autres  différences  exté- 
rieures entre  eux,  que  du  plus  au  moins 
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de  confiftance  de  l’humeur  accumulée 
dans  les  follicules  où  ils  fe  font  formés. 

Section  V. 

I?es  Scrophules  malignes  qui  attaquent 
les  glandes. 

Entre  les  tumeurs  qui  paroiffent 
le  long  des  jugulaires  , deffous  la  mâ- 
choire Sc  dans  les  glandes  fituées  entre 
les  mufcles  au  bas  de  l’occiput , on  en 
voit  quelquefois  de  plufieurs  clalTes; 
& , pour  peu  que  l’on  veuille  con- 
lidérer  avec  attention  ces  groupes  glan- 
duleux , que  l’on  trouve  h énormes 
dans  quelques  fcrophuleux  , il  eft  fa- 
cile d’y  djftinguer  trois  ordres  de  tu- 
meurs. Le  premier  comprend  celles 
qui  font  les  plus  apparentes  au  dehors  , 
lefquelles  font  molles,  rondes,  égales, 
fans  changement  de  couleur  à la  peau  ; 
elles  font  de  la- nature  des  loupes.  La 
fécondé  claffe  ne  diffère  en  rien  du  ftéa- 
tome  , de  l’atérome  & du  melliceris, 
dans  lefquels  ont  fent  une  fiuéfuation 
fourde  & obfcure , en  raifon  du  plus 
ou  moins  de  confiftance  de  l’humeur 
qui  y eft  renfermée.  Ces  tumeurs  font 

molles , 
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inolles , arrondies  , un  peu  applanies  & 
circonfcrites  à leur  bafe  par  un  cercle 
dur  qui  les  fépare.  Enfin  , on  découvre 
dans  toute  cette  inaffe  une  troilîème 
efpèce  inégale,  plus  longue  , plus  adhé- 
rente , plus  profonde , & fervant  d’ap- 
pui aux  autres  qui  y font  amoncelées  ; 
lefquelles  font  vraiment  glanduleufes  ^ 
dures,  inégales  , concrètes,  adhérentes 
aux  deux  autres  efpèces  qui  les  re- 
couvrent. Les  premières  prennent  naif- 
fance  dans  la  membrane  adipeufe  , dont 
la  graiffe  qui  remplit  les  cellules  , s’y 
condenfe , s’y  épaiffit,  en  foulève  les 
feuillets  , &:  forme  les  tumeurs  qu’on 
y obferve.  Ces  tumeurs  doivent  leur 
origine  à l’engorgement  &c  à l’endur-? 
ciffementdes  vraies  glandes  du  cou  qui^ 
par  leur  comprefîlon , ralentiffent , & 
meme  fufpendent  le  mouvement  des 
fluides  qui  y arrivent  & doivent  en  fortir. 
Comme  de  jour  en  jour  les  obftaçles  fe 
multiplient,  que  les  fluides  trouvent  des 
difficultés  invincibles  pour  arriver  à leur 
deftination,  &que,  d’un  autre  côté,  ces 
fluides  éprouvent  les  mêmes  réfiflances 
pour  leur  retour,  il  doit  néceflairement 
arriver  des  ruptures  dans  les  parois  des 
vaiffeaux  qui  les  contiennent  ; de-là,  l’ex- 
travafaîion.  B 
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Ces  liquides  de  différentes  natures  ,, 
s’accumuleront  infenfiblement  dans  le 
tiffu  cellulaire , acquerront  des  degrés 
de  putréfaftion , bril'eront  peu  à peu  les 
mailles  du  rézeau  qui  les  foutenoit , fe 
frayeront  des  routes  à travers  fes  débris  ; 

fe  réuniffant  par  des  contours  & des 
routes  différentes  dans  un  foyer  com- 
mun , formeront  des  tumeurs  molles 
fous  la  peau  , qui , s’éminçant , fe  per- 
cera enfin  d’elle-même , fans  que  la  cou- 
leur en  ait  été  changée.  Le  dégorge- 
ment qui  fuivra  cet  écoulement , n’ap- 
portera pas  un  changement  confidérable 
à toute  cette  maffe  glanduleufe.  Celles 
de  deffus  deviendront  feulement  un  peu 
plus  mobiles  ; mais  celles  de  delTous , 
qui  font  les  plus  profondes  , ne  rece- 
vront aucun  changement  : car  on  volt 
clairement,  par  ce  qui  a été  dit,  qu’il 
n’y  a que  le  tiffu  cellulaire  qui  ait  été 
détruit  par  les  liquides  extravafés  d’a- 
bord, & recueillis  dans  le  réceptacle 
qu’ils  fe  font  creufé  eux  - mêmes.  La 
matière  qui  fort  de  ces  fortes  de  tu- 
meurs, eft  une  efpèce  de  fanie,  tan- 
tôt épaiffe,  tantôt  ichoreufe,  d’un  blanc 
fale  & de  mauvaife  odeur.  Le  foyer 
s’applanit  promptement;  & i^jn  feroit 
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étonné  de  voir  qu’une  auffi  petite  tu- 
meur fournît  de  la  matière  en  auffi 
grande  abondance  , lî  l’on  ne  favoit, 
d’ailleurs,  que  cette  quantité  eft  le 
produit  du  tiflu  cellulaire  qui  fuinte 
& qui  eft  en  pourriture.  Mais  comme 
les  vraies  glandes  , ainfi  que  les  tumeurs 
loupeufes  , ont  leurs  enveloppes  par- 
ticulières devenues  plus  épaifles  par  la 
maladie  , & qu’elles  n’ont  pas  été  com- 
prifes  dans  la  route  que  la  matière  s’eft 
frayée  , on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
ces  tumeurs  ne  foient  pas  fenfiblement 
diminuées.  On  voit  fouvent  ces  efpèces 
d’ulcères  fe  guérir  d’eux-mêmes , après 
avoir  long-temps  fuinté , par  le  recol- 
lement qui  s’eft  fait  dans  les.  routes  tor- 
tueufes  que  le  pus  parcouroit  aupara- 
vant. Cette  forte  de  guérifon,  qui  n’en 
eft  pas  une,  eft  quelquefois  fuivie  de 
nouvelles  tumeurs  femblables  à la  pre- 
mière, qui  fe  percent,  fuppurent,  & 
fe  ferment  d’elles-mêmes  , fans  appor- 
ter pour  cela  aucun  changement  dans 
les  tumeurs  fondamentales.  Lorfque  plu- 
lîeurs  tumeurs  femblables  ont  long-temps 
fuinté,  on  apperçoit  un  dégonflement 
général  dans  toute  la  mafle  glanduleufe  , 
dans  laquelle  on  diftingue  beaucoup 
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mieux  les  différens  ordres  de  glandes 
qui  la  compofent , mais  dont  l’affem- 
blage  9 plus  rapproché  par  la  perte  du 
tiffu  cellulaire , forme  une  maffe  de 
tumeurs  plus  dure  & plus  compafte 
qu’elle  n’étoit  auparavant.  Avant  l’ex- 
travafation  ou  la  fuppuration,  le  cuir 
chevelu  , le  cou  & le  vifage  étoient  ex- 
trêmement gonflés  9 &c  comme  bour- 
foufflés  par  la  difficulté  que  les  liquides 
trouvoient  dans  leur  retour  vers  cette 
tumeur;  mais  rafFaiflTement  procuré  par 
des  fuintemens  répétés  , facilite  le  dé- 
gorgement des  parties  fupérieures  : auflî 
obferve-t-on  conftamment  9 que  la  bouf- 
fiflfure  du  vifage  pâle  & décoloré  9 fe 
diflipe;  les  yeux  deviennent  moins  fail- 
lans  9 les  lèvres  moins  tuméfiées , & 
le  teint  prend  une  meilleure  couleur. 
Toutes  ces  révolutions  fe  paffent  or- 
dinairement fans  douleur  & fans  fièvre. 

J’ai  trouvé  quelquefois  la  carotide 
externe  tellement  entourée  de  glandes 
& de  graiffes  endurcies  9 qu’il  réful- 
toit  de  cet  amas  une  tumeur  ronde, 
égale  9 uniforme  9 où  Ton  obfervoit  des 
pulfations9  non-feulement  au  toucher, 
mais  même  à la  vue  9 ce  qui  repré- 
fentolt  l’image  d’une  tumeur  vraiment 
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anévrifmale  ; il  étoit  même  facile  de 
s’y  méprendre  , parce  que  le  battement 
central  s’étendoit  dans  toute  la  circon- 
férence de  la  tumeur,  comme  on  l’ob- 
ferve  dans  l’anévrifme  : auffi  y ai -je 
été  trompé  ; & ce  qui  a dilîlpé  mon 
^erreur,  c’eft  d’avoir  vu  cette  tumeur 
fe  réfoudre  dans  le  cours  du  traitement 
comme  les  autres  glandes  , 6c  les  fymp- 
tômes  s’évanouir. 

Les  glandes  axillaires  ne  font  pas 
moins  lujettes  à tous  ces  défordres. 
Elles  paroilTent  d’abord  plates,  ifolées  , 
profondes  , mais  s’accroiffent  peu  à peu 
dans  toutes  leurs  dimenfions , s’unif- 
fent,  6c  ne  forment  enfuite  qu’une  feule 
maflfe.  On  n’obferve  dans  les  premiers 
temps  , aucun  changement  de  couleur 
à la  peau,  ni  chaleur,  ni  douleur.  Cette 
tumeur , quoique  fouvent  confidérable, 
ne  gêne  point  les  mouvemens  du  bras; 
mais  la  compreffion  qu’elle  fait  fur  le 
trajet  de  l’artère  brachiale  6c  fur  les 
nerfs  qui  l’accompagnent , eft  fouvent 
la  caufe  des  engorgemens  qui  fe  font 
dans  les  grailles  qui  entourent  ces  vaif- 
feaux.  Rarement  cette  tumeur  s’en- 
flamme ; 6c  s’il  y furvient  quelquefois 
de  l’inflammation,  ce  n’efl;  jamais  que 
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dans  le  tiffu  cellulaire , qui  réunit  toutes 
ces  glandes  fous  une  même  maffe.  L’em- 
pâtement que  l’on  fent  dans  la  partie 
interne  du  bras , eft  un  indice  certain 
de  la  difficulté  qu’éprouvent  les  li- 
queurs dans  leur  retour.  Auffi  voit-on 
une  forte  d’œdème  dans  tout  l’avant- 
bras  , lequel  s’étend  jufqu’à  la  main. 
Ces  engorgemens  glanduleux  de  na- 
ture froide  6c  indolente,  fe  terminent 
enfin  par  une  fuppuration  qui,  formée 
dans  le  tiflu  cellulaire  qu’elle  détruit, 
eft  toujours  de  mauvais  augure , dure 
très  long-temps , diminue  le  volume 
de  toute  la  tumeur  , 6c  laifTe  les  glandes 
cohérentes  entre  elles.  Cette  tumeur 
alors  de  moindre  volume  , eft  beau- 
coup plus  compaAe,  plus  dure  6c  plus 
inégale  qu’auparavant  , parce  que  les 
graifles  interpofées  entre  ces  glandes , 
fe  font  fondues  par  la  fùppuration.  Il 
fe  forme  auffi  de  petites  tumeurs  le  long 
du  mufcle  peéloral , dans  les  graifles 
qui  environnent  la  queue  de  ce  muf- 
cle, lefquelles  venant  aflfez  prompte- 
ment à fuppuration , laiflTent  des  ul- 
cères plus  ou  moins  profonds  dans  les 
interftices  de  ce  mufcle , 6c  font  très- 
longs  à guérir.  Mais , quelle  que  foit  la 
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fuppuration  qu’ils  rendent , elle  rie  di- 
minue jamais  la  tumeur  primordiale. 

Les  glandes  Inguinales  ne  font  pas 
à l’abri  du  vice  écrouelieux , qui , fou- 
vent  , s’y  arrête  Sc  les  gonfle  , ainfi 
que  les  graifles  qui  les  entourent  ; d’où 
réfulte  une  tumeur,  pour  l’ordinaire, 
plate , informe , qui  s’étend  depuis  le 
ligament  de  Fallope , Sc  même  au  deffus , 
jufque  dans  les  graiffes  fltuées  entre 
les  mufcles  triceps  , le  pfoas , l’iliaque 
Sc  le  peêlinæus.  Cette  tumeur , fans 
paroitre  s’enflammer  beaucoup,  vient 
rapidement  à fuppuration  ; le  pus  eft 
rarement  recueilli  dans  un  feul  Sc  uni- 
que foyer , mais  diftribué  en  différentes 
petites  tumeurs  fuperficielles,  qui  s’ou- 
vrent d’elles-mêmes , Sc  laiffent  couler 
une  matière  plus  féreufe  que  purulente, 
A mefure  que  cette  matière  s’écoule , 
la  maffe  totale  de  la  tumeur  diminue; 
Sc  alors  on  fent  diftinélement  les  glan- 
desféparées  plus  oumoins  groffes,  dures, 
arrondies  , peu  mobiles  , Sc  comme 
fixées  fur  les  débris  du  tiffu  cellulaire 
qui  unilfoit  les  mufcles  entre  eux.  Ces 
petites  tumeurs , comme  autant  de  four-!- 
ces  purulentes,  après  s’être  ouvertes, 
laiffent  à la  peau  de  petites  éminences, 
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au  centre  defquelles  fe  trouve  un  trou 
d’où  fort  une  férofité  ichoreufe  & fé- 
tide. Ces  écoulemens,  quoique  mul- 
tipliés, fubfiftent  pendant  fort  long- 
temps , font  difficiles  à tarir.  Comme 
cette  humeur  n’eft  point  phlegmoneufe , 
mais  de  nature  froide,  il  n’eft  pas  éton- 
nant de  la  voir  arriver  lentement  à fup- 
puration  , fans  douleur  & fans  fièvre. 

Les  glandes  placées  fous  le  jarret , 
entre  lesmufcles  fléchi  ffeurs  de  la  jambe, 
s’engorgent,  fe  gonflent  peu  à peu,  & 
forment,  avec  les  graiffes  qui  les  en- 
tourent, une  tumeur  plus  ou  moins  vo- 
lumineufe  , qui  fuppure  , pour  l’ordi- 
naire , après  avoir  demeuré  long-temps 
dans  le  même  état.  Les  graiflfes  qui  en- 
veloppent ces  glandes  fe  fondent  par 
la  fuppuration  , & , diminuant  le  vo- 
lume de  la  tumeur , laifTent  apperce- 
voir  diftinéfement  ces  glandes  , qui  , 
amoncelées  Sc  collées  les  unes  fur  les 
autres,  préfentent  une  tumeur  plus  dure 
& plus  inégale. 
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Section  VI. 

Des  Scrophules  bénignes  internes. 

On  ne  peut  avoir  de  notions  des 
maux  qui  arrivent  dans  l’intérieur  da 
corps , qu’autant  qu’on  a acquis  une  con- 
noilTance  exafte  de  ce  qui  s’eftmanifefté 
au  dehors.  Les  maladies  qui  furviennent 
aux  glandes  dont  on  vient  de  voir  l’ex- 
pofé,font  les  véritables  images  de  celles 
qui  arrivent  aux  glandes  Intérieures.  Il 
n’eft  pas  toujours  facile  de  connoître 
les  défordres  qu’elles  caufent  : on  ne 
peut  avoir  ces  notions  que  par  des  rap  - 
ports d’approximation  , & après  avoir 
connu  par  des  fignes  extérieurs  leur  vrai 
caraélère.  L’expérience  confirme  cette- 
vérité. 

On  a vu  , en  parlant  des  maladies  de 
la  peau  & de  la  graille,  que  dans  les 
Scrophules  bénignes  il  fe  faifoit  tou- 
jours des  éruptions , Sc  quelquefois  des 
engorgemens  dans  la  membrane  adi- 
peufe  , lefquelles  fe  diffipoient  après 
l’éruption  des  dents.  Lorfque  le  tempé- 
rament eft  fort  & vigoureux,  cette  hu- 
meur eft  portée  plus  volontiers  vers  la 
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tête  & les  extrémités;  tandis  que  fi  le 
corps  efl:  foible,  délicat  & languiffant , 
elle  s’arrête  dans  les  glandes  intérieures 
ou  de  la  poitrine  ou  du  bas- ventre. 

La  toux  qui  furvient  aux  enfans 
dans  le  temps  de  la  dentition , efl:  tou- 
jours accompagnée  de  fièvre , d’aver- 
fion  pour  le  téton,  de  défaut  de  fom- 
meil,  de  réjeftion  du  lait;  le  ventre 
fe  gonfle  ; le  dévoiement  furvient  , 
ainfi  que  les  tranchées  ; les  coliques 
font  fuivies  de  matières  verdâtres  &C 
glaireufes  : ces  accidens  fe  termi- 
nent, pour  l’ordinaire,  après  l’érup- 
tion des  dents.  S’il  ne  s’eft  point  fait 
d’éruption  à la  peau  , qu’il  n’y  ait  point 
d’écoulement  par  le  ventre , l’humeur 
qui  devoir  s’échapper,  fe  jette  quelque- 
fois , ou  fur  le  cerveau , ou  fur  la  moelle 
de  l’épine,  produit  fouvent  des  con- 
vulfions  mortelles.  C’efl  pendant  que  la 
nature  travaille  à fe  délivrer  d’une  hu- 
meur qui  l’incommode,  qu’il  fe  fait  dans 
les  glandes  du  poumon  , dans  celles  du 
méfentère,  des  engorgemens  qui,  ve- 
nant promptement  à maturité  , forment 
des  fuppurations  qui  font  périr  les  en- 
fans.  La  perfévérance  de  la  toux  chan- 
gée en  ce  que  l’on  appelle  coqueluche, 
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la  difficulté  de  refpirer , l’oppreffion  ha- 
bituelle , la  rougeur  du  vifage  & fa 
bouffiffüre  , le  pouls  petit , fréquent  &C 
ferré , les  petits  friflbns  , tout  annonce 
la  fuppuration  dans  le  poumon  dont  les 
glandes  font  tuméfiées. 

Les  engorgemens  qui  fe  font  faits  dans 
le  premier  âge , tant  dans  les  glandes 
du  poumon  que  dans  celles  du  méfen- 
tère , & qui  ne  fe  font  pas  terminés  par 
la  vole  de  la  réfolution  , fubliftent  fou- 
vent  fort  long-temps,  fans  produire  au- 
cun défordre  apparent;  mais  le  gonfle- 
ment qu’elles  ont  confervé  , s’accroît 
de  plus  en  plus  vers  le  temps  de  la  fé- 
condé dentition  , qui  arrive  ordinaire- 
ment vers  l’âge  de  quatre  ans  & demi  ou 
cinq  ans,  jufqu’à  fept  : alors  la  toux,  la 
fièvre,  le  gonflement  du  ventre,  les 
dévoiemens,  les  coliques,  les  convul- 
fions,  les  éruptions  à la  peau  reparoif- 
fent  avec  plus  de  violence  qu’au  temps 
de  la  première  dentition  ; & fi  ces  en- 
fans  ont  été  alTez  heureux  pour  échapper 
au  péril  dont  ils  étoient  menacés  , ils 
évitent  rarement  les  accidens  fecondai- 
res  plus  dangereux  que  les  premiers;  la 
fièvre  augmente  le'fpafme;  le  gonfle- 
ment des  glandes  tiraille  & irrite  les 
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nerfs  qui  s’y  cliftribuent  Scies  avoifinent; 
les  éruptions  de  la  peau  s’accroiffent  ; 
les  petits  engorgeinens  glanduleux  qui 
font  fous  les  incruftations  galeufes,  & 
dans  leurs  environs,  perfiftent.  Quoique 
ces  glandes  reftent  quelquefois  gonflées , 
elles  ne  gênent  pas  toujours  d’une  ma- 
nière fenfible  les  fonctions  des  orga- 
nes où  elles  font  fituées,  mais  elles  de- 
viennent fouvent  l’occafion  de  grandes 
maladies  ; car  fi,  par  quelque  caufe  que 
ce  puiflTe  être , elles  acquièrent  encore 
un  plus  grand  volume  , on  voit  fouvent 
ces  enfans  avec  l’apanage  de  la  fanté 
la  plus  florilTante , après  des  fièvres  tier- 
ces accidentelles  , ou  quartes  , avoir 
d’abord  de  petites  toux,  de  l’oppreffion  , 
de  petits  dévoiemens,  dépravation  d’ap- 
pétit , l’infomnie  , fièvre  lente  , des 
friflfons  irréguliers , des  fueurs  noctur- 
nes, tomber  dans  le  marafme,  & enfin 
périr. 

A l’ouverture  des  cadavres  , on 
trouve  prefque  toujours  les  glandes  qui 
accompagnent  la  trachée-artère  & fes 
divifions,  & celles  del’œfophage  tumé- 
fiées , & fi  gonflées  que  leur  volume 
excède  trois  ou  quatre  fois  celui  de  l’é.- 
tat  naturel  j le  poumon  flétri  & adhérent 
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à la  plèvre;  le  péricarde  rempli  de  fé- 
rofité  ; le  thymus  extrêmement  gonflé , 
& toutes  les  glandes  d^une  fubftance  plus 
folide , mais  non  concrète. 

Dans  d’autres,  le  tiflu  cellulaire  qui 
réunit  les  grains  glanduleux  dont  rafTeim 
blage  coinpofe  les  glandes  , après  l’in- 
flammation qu’il  a fubie,  tombe  en  fup- 
puratibn.  Le  pus  amalTé  & retenu  par 
leur  membrane  commune,  préfente  des 
abcès  qui  communiquent  fouvent  entre 
eux.  Si  quelquefois  ils  s’ouvrent  du 
côté  de  la  fubftance  du  poumon  , le 
pus  -s’épanche  dans  fon  parenchyme  ; 
mais  s’ils  fe  percent  à fa  furface,  & que 
ce  vifcère  ait  contraâé  des  adhérences 
avec  laplèvré,le  pus  s’infinue  dans  le 
tiflu  cellulaire  qui  l’unit  aux  mufcles  in- 
tercoflaux  , & , tranflTudant  à travers  leur 
texture , forme  un  œdème  extérieur  alfez 
difficile  à connoître  d’abord  au  toucher, 
ou  bien  il  produit  à la  furface  du  pou- 
mon, de  petits  abcès  qui,  venant  à fe 
percer , le  laiflent  échapper  &:  s’épan- 
cher fur  le  diaphragme. 

Il  arrive  la  même  chofe  dans  le  bas- 
ventre.  Les  glandes  duméfentère,  celles 
du  méfocolon,  les  reins  fucceinturiaux, 
le  pancréas , fe  gonflent  aufli , mais  rare- 
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ment  viennent  à fuppuration.  Le  foie, 
la  rate  acquièrent  beaucoup  plus  de  vo- 
lume qu’ils  n’en  ont  naturellement  ; aufli 
trouve-t-on  de  la  férofitd  épanchée  dans 
cette  cavité,  &:  une  infiltration  dans  le 
tififu  cellulaire  qui  lie  & retient  enfemble 
tous  ces  vifcères.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant de  trouver  dans  ces  cadavres  de  la 
bouffiflure  au  vifage  Sc  aux  mains , Sc 
de  l’œdème  aux  cuiffes  , aux  jambes 
& aux  pieds, 

Lorfque  les  enfans  ont  paffé  ce 
terme  fatal  de  la  fécondé  dentition  , 
fans  qu’il  leur  refte  de  dérangement 
affez  caraéférifé , ils  peuvent,,  par  la 
force  de  leur  tempérament , écarter  les 
accidens , qui  ne  fe  manifefteront  que 
vers  le  temps  de  la  puberté.  Les  fymp- 
tomes  qui  ont  annoncé  dans  le  fécond 
âge  les  engorgemens  formidables  des 
glandes  &:  des  vifcères , tant  de  la  poi- 
trine que  du  bas-ventre  , fe  reprodui- 
ront avec  d’autant  plus  de  facilité  , que 
les  changemens  que  la  nature  médite, 
doivent  s’opérer  dans  peu  de  temps , 
& que  toutes  les  fondions  confpirent 
à en  procurer  de  nouveaux  pour  la  re- 
produéfion.  Les  enfans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  commencent  à devenir  rê- 
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veurs  & penlîfs  ; la  vivacité  qu’ils 
avoient  auparavant^  fe  change  en  pa- 
refle  & en  langueur  ; infenfiblement  ils 
maigriffent,  la  peau  fe  décolore,  l’ap- 
pétit fe  perd  , le  fommeil  involontaire 
les  accable,  ils  rendent  des  urines  clai- 
res & en  abondance , le  ventre  eft  ref- 
ferré;  le  pouls  devient  plus  vif  &plus 
fréquent;  il  paroît  au  vifage  des  rou- 
geurs paffagères , •&  fur-tout  le  foir  ; 
la  paume  de  la  main  eft  chaude  &:  brû- 
lante ; pendant  la  nuit , la  fièvre  s’al- 
lume ; le  corps  eft  embrafé;  la  langue 
fe  sèche  ; fur  le  matin  ces  accidens  s’é- 
vanouilTent  : le  malade  paroît  avoir  re- 
pris fon  premier  état  ; cette  tranquil- 
lité n’eft  pas  de  longue  durée  : les  ac- 
cidens s’accroiftent  de  jour  en  jour, 
laiflfent  fort  peu  d’intervalle  ; la  toux  , 
l’oppreflion  , le  dégoût,  les  naufées , 
les  vomifîemens,  les friflTons irréguliers, 
l’augmentation  de  la  fièvre  annoncent 
des  fuppurations  intérieures  qui , fi  elles 
fe  font  à la  poitrine , préfentent , dans  les 
crachats  qui  en  fortent,  des  ftries  pu- 
rulentes , accompagnées  quelquefois  de 
petits  filets  de  îang.  Ces  accidens  ne 
font  pas  toujours  fuivis  de  la  phthifie 
pulmonaire  ; car , à l’aide  des  remèdes 
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convenables  , ces  malades  peuvent  gué- 
rir ; mais  s’il  fe  fait  dans  le  bas-ventre 
quelques  fuppurations,  ou  d^ns  les  glan- 
des 5 ou  dans  le  tiffu  cellulaire , le  pus, 
qui  n’a  pas  librement  fon  iffue  par  la 
réforbtion  continuelle  , augmente  les 
accidens  que  j’ai  déjà  annoncés , & ces 
malades  périffent.  Il  eft  évident  que  la 
caufe  qui  avoit  d’abord  engorgé  les 
glandes  ^ n’ayant  pas  été  détruite  après 
les  premières  fecoulïes,  n’a  fait  qu’aug- 
menter encore  leur  volume  dans  le  fé- 
cond âge.  Leur  accroiffement,  qui  n’çft 
dû  qu’au  défaut  de  réfolution  & à la 
perfévérance  de  la  caufe  qui  Ta  pro- 
duit 5 donne  fouvent,  dans  ce  troifème 
âge,  la  mort  aux  malades,  comme  on 
Tobferve  à l’ouverture  de  leurs  cadavres , 
dans  lefquels  on  trouve  toujours  du  pus 
amafle  fous  la  membrane  commune  des 
glandes , ou  dans  les  graiffes  qui  les 
environnent. 

Section  VIL 

Des  ScrophiiUs  malignes  internes. 

Les  enfans  qui  nailTent  de  parens 
mal  fains , reçoivent  avec  la  vie  le  prin- 
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clpe  des  maladies  de  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour  , &:  le  germe  d’un  mal 
qui  fe  développera  ou  plus  tôt  ou  plus 
tard.  Ces  enfans  , en  général,  paroiffent 
d’abord  chétifs  &:  délicats , profitent 
peu  ; les  agitations  dont  ils  font  tour- 
mentés par  des  fouffrances  dont  on  ignore 
la  caufe  , leur  font  pouffer  des  cris  con- 
tinuels. Tantôt  ils  prennent  avec  viva- 
cité le  téton  de  leur  nourrice  , tantôt 
il  s’en  éloignent  avec  dédain.  On  ob- 
ferve  affez  conftamment  que  la  tête  eft 
plus  groffe  Telativement  au  refte  du 
corps  J qui  s’étend  peu , & fe  déve- 
loppe à peine  & très-lentement.  Le  vi- 
fage  eft  très-alongé  , & les  tempes  ap- 
platies;  le  front  large,  les  cheveux 
blonds  ou  de  couleur  châtain  - clair , 
& rares  ; les  fourcils  peu  garnis , les 
cils  fort  longs,  les  yeux  affez  vifs  , ani- 
més par  la  douleur , mais  languiffans 
lorfqu’elle  ceffe*,  la  pupille  contraéfée, 
le  teint  affez  coloré  ; le  cou  menu  , les 
veines  jugulaires  fpacieufes  &:  gonflées, 
la  poitrine  ferrée , les  côtes  applaties  , 
le  fternum  en  avant  ; le  ventre  bour- 
foufflé  & tendu;  les  os  des  bras,  des 
jambes  & des  cuiffes  plus  menus  qu’ils 
ne  devroient  l’être  ; le  corps  mufcu- 
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laire  ayant  peu  de  confiftanee  ; le  pan- 
nicule  graiffeiix  émincé  & flottant  fur 
les  mufcles,  la  peau  âflez  colorée  ; les 
ongles  des  pieds  &:  des  mains  rouges , &C 
extrêmement  minces;  les  os  lâchement 
liés  dans  leur  articulation  ; le  pouls  pe- 
tit 5 vif  & fréquent  ; le  diamètre  des  ar- 
tères étroit  ; les  veines  apparentes , très- 
amples  ; àpeine  à quinze  ou  dix-huit  mois 
les  premières  dents  paroiffent  - elles. 
Depuis  la  naiflance  jufqu’au  terme  de 
la  première  dentition , que  cet  état 
a beaucoup  reculée  , le  temps  qui  s’eft 
écoulé  ne  s’eft  paffé  qu’en  langueur , 
douleurs  & cris.  Le  corps  de  l’enfant 
n’a  pas  profité  ; les  borborygmes , les 
tranchées  habituelles,  les  diarrhées , les 
déjeêfions  verdâtres  6c  même  vertes , 
accompagnées  d’un  mucus  glaireux,  fiè- 
vre lente  , fommeil  interrompu  pendant 
la  nuit  ; les  angoilTes  pendant  le  jour, 
des  pleurs  continuelles  qui  font  l’expref- 
fion  6c  le  langage  de  la  nature  en  fouf- 
france  : voilà  les  fymptômes  qui  nous 
font  connoître  les  fcrophules  internes 
6c  malignes. 

Ces  Agnes  font  viAbles , en  conA- 
dérant  l’aftion  des  mufcles  qui  fe  con- 
traélent,  6c  qui  entraînent  dans  leurs 
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mouvemens  la  peau  qui  leur  eft,  pour 
ainfi  dire  , adhérente  , par  l’affailTement 
total  du  tiflu  cellulaire  , dont  les  fibres 
raccourcies  tirent  la  peau  , qui  obéit  en 
tout  fens  à l’aftion  de  ces  mufcles  cohé- 
rens  avec  elle.  Ces  caraélères  fe  remar- 
quent principalement  au  vifage , où  les 
mufcles,  pour  ainfi  dire,  delfinés  fous 
la  peau  qu’ils  tirent  dans  leurs  mou- 
vemens , offrent  la  plus  véritable  image 
de  la  douleur , même  tacite , dont  ces 
malheureux  enfans  font  cruellement 
vexés.  Tous  ces  fymptômes  ne  font  pas 
toujours  réunis  dans  le  même  fujet;  les 
uns  en  raffemblent  une  grande  partie; 
d’autres , un  plus  petit  nombre  ; & 
quelques-uns  enfin  , les  réuniffent  tous 
enfemble  ; mais  il  périflTent  pour  la  plu-*- 
part  avant  que  ces  maux  folent  portés 
à leur  comble.  Cependant , fi  ces  en- 
fans  échappent  au  péril  qui  les  menace, 
ils  évitent  rarement  le  rachitis , vers 
lequel  ils  ont  beaucoup  de  tendance  : 
c’eft  ce  que  j’ai  conftamment  obfervé 
dans  la  multitude  d’enfans  qui  font  ve- 
nus chez  moi , dans  ceux  que  j’ai 
eu  occafion  de  voir  dans  le  cours  de 
ma  pratique. 

A l’ouverture  des  cadavres  , on  trouve 
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toujours  dans  lebas-ventrelefoie  très-vo- 
lumineux , de  couleur  pâle , la  véficule  du 
fiel  prefque  vuide  , la  rate  gonflée,  dou- 
ble de  fon  volume  &c  endurcie  , le  pan- 
créas obftrué , les  glandes  dont  le  mé- 
fentère  efl;  parfemé , fquirreufes  ; les 
épiploïques,  celles  du  cæcum,  du  colon 
&:  du  reftum  , arrondies , dures  , iné- 
gales, renfermant  des  concrétions  pref- 
que gypfeufes  ; les  graififes  qui  entou- 
rent la  céliaque,  celles  qui  font  dans 
la  fciflfure  du  foie , de  la  rate  , & celles 
qui  environnent  les  artères  rénales  , 
remplies  de  petites  concrétions  ifolées 
en  forme  de  grains.  Les  vifcères  con- 
tenus dans  la  poitrine,  ne  font  pas  en 
meilleur  état.  Le  poumon  flétri  ; les 
glandes  bronchiales , celles  de  la  tra- 
chée - artère  & de  l’œfophage  , font 
aufli  endurcies , gonflées  , & furpaffent 
de  beaucoup  leur  volume  naturel.  On 
trouve  aufli  fouvent  de  Teau  épanchée 
dans  l’une  l’autre  cavité.  Le  cerveau 
n’efl:  pas  à l’abri  des  défordres  de  cette 
maladie  ; il  fe  fait  quelquefois  des  épan- 
chemens  dans  fes  ventricules. 

J’ai  cru  devoir  réunir  fous  un  même 
point  de  vue  tous  les  caraftères  qui 
indiquent  l’exiftence  des  fcrophules  in- 
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ternes.  Je  viens  de  décrire  les  fymp- 
tômes  auxquels  ont  peut  reconnoître 
cette  maladie  dans  les  enfans  qui  ont 
les  fibres  fenfibles  , élaftiques  6c  très- 
irritables,  Je  crois  devoir  mettre  en  pa- 
rallèle les  enfans  dont  les  fibres  font  lâ- 
ches, molles  &:douées  de  peu  de  fenfibi- 
lité.  La  forme  de  ceux-ci  a des  différen- 
ces bien  marquées  ; car , en  général , la 
tête  eft  plus  arrondie  & moins  volu- 
mineufe  , les  cheveux  très -nombreux 
& noirs  pour  l’ordinaire  , lefquels  s’a- 
vancent fur  le  front  dont  ils  couvrent 
une  partie  , & laiffent  voir  à leurs  ra- 
cines beaucoup  de  petits  poils  fins  &c 
déliés  en  forme  de  duvet , que  l’on  ob- 
ferve  auffi  le  long  du  cou  &c  de  l’é- 
pine. Les  fourcils  &c  les  cils  très-épais  , 
le  vifage  gras  &c  plein , le  teint  pâle 
&c  décoloré  , la  conjonftive  gonflée  , 
les  yeux  ternes  & remplis  de  larmes, 
la  pupille  fort  dilatée , le  nez  & les  lèvres 
gonflées  ; tout  le  vifage  efl:  en  général 
affez  rond  & plein  , le  cou  gras  en  ap- 
parence, le  pannicule  graiffeux  de  tout 
le  refte  du  corps  affez  épais,  les  on- 
gles blancs , épais  &c  recourbés  ; la  ref- 
pîration  un  peu  gênée;  le  ventre  gon- 
flé & tendu , de  fréquens  dévoiemens 
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fans  douleurs;  des  matières  glaireufes 
6c  fétides  ; peu  d’appétence  pour  le 
téton  ou  autre  aliment  ; le  pouls  petit 
6c  fréquent  ; les  veines  extérieures, 
quoique  tendues  6c  fenfibles  au  tou- 
cher, très-peu  apparentes  à la  vue;  in- 
dolence dans  l’enfant , indifférence  à 
tout , nuis  lignes  extérieurs  n’indiquent 
l’angoiffe  dont  il  eft  vexé;  tout  eft  op- 
primé fans  agitations,  fans  cris  qui  an- 
noncent la  douleur.  Le  tilfu  cellulaire  du 
vifage,  des  mains  & des  pieds,  infenlî- 
blement  fe  gonfle , devient  œdémateux  ; 
cet  œdème  fucceflivement  gagne  tout  le 
corps , qui  fe  bouffit  ; la  peau  s’étend  6c 
devient  luifante,  larefpiration  eft  plus  gê- 
née, l’écoulement  du  ventre  6c  les  urines 
fe  fufpendent  ; l’enfant , enfin , périt. 

Tous  ces  accidens  ne  commencent 
guère  à paroître  que  vers  le  temps  de 
la  première  dentition  , qui  eft  toujours 
lente,  mais  moins  tardive  que  dans  les 
enfans  d’une  conftitution  fanguine  6c 
doués  de  plus  d’élafticité. 

On  trouve,  à l’ouverture  des  cada- 
vres de  ces  enfans,  tout  le  pannicule 
grailfeux  infiltré  , 6c  très  - fouvent  de 
l’eau  épanchée  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  6c  dans  celle  de  la  poitrine.  Toutes 
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les  glandes,  dont  le  méfentère  eft  par- 
femé,  font  gonflées,  arrondies;  le  foie  , 
la  rate  , le  pancréas  très  - volumineux 
fans  être  endurcis  ; dans  la  poitrine , les 
poumons,  le  thymus  8>c  la  plèvre  infil- 
trés; le  péricarde  très -rempli  d’eau; 
le  cœur  flétri , &c  d’un  petit  volume  ; 
le  cerveau  & le  cervelet  d’une  conlîf- 
tance  plus  molle  que  dans  l’état  natu- 
rel ; les  ventricules  très  - remplis  d’un 
fluide  lymphatique  ; la  dure-mère  & la 
pie-mère  très-abreuvées  & moins  adhé- 
rentes au  crâne.  Soit  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  de  ces  tempéramens,  les  fymptô- 
mes  qui  fe  fuccèdent  ne  fe  montrent 
prefque  jamais  qu’après  la  difparution 
des  éruptions  cutanées  qui  ont  paru  au 
cuir  chevelu  , aux  paupières , & même 
aux  yeux,  au  nez,  aux  lèvres  & derrière 
les  oreilles. 

Si  les  accidens  dont  on  vient  de  par- 
ler font , & moins  multipliés,  & moins 
formidables , ces  enfans  arrivent , mais 
toujours  avec  peine , au  terme  de  la  fé- 
condé dentition;  c’eft  alors  qu’ils  éprou- 
vent de  nouvelles  fecouflTes  de  la  même 
nature  que  les  précédentes , 6c  qui  en 
font  périr  le  plus  grand  nombre. 

Mais  fi  le  principe  de  la  maladie  fcro- 
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phuleufe,  combiné  avec  d’autres  caüfes, 
ne  fe  développe  qu’après  la  fécondé  den- 
tition, les  fymptômes  qu’il  produira  fe«^ 
ront  moins  efïrayans  & moins  funeftes. 
Les  organes  vitaux  ayant  acquis  plus  de 
vigueur  , feront  plus  en  état  d’atténuer, 
divifer  & confondre  ce  principe  mor- 
bifique avec  toute  la  maffe  des  humeurs , 
de  le  pouffer  aux  organes  fécrétoires , 
& même  de  le  porter  jufqu’au  dehors , 
au  moyen  des  forces  de  la  vie.  Ces  hu- 
meurs , cependant , en  parcourant  les 
différens  organes, peuvent  y lai ffer  quel- 
que germe  du  vice  dont  elles  font  em- 
preintes, & produire  dans  la  fuite  des 
maladies  conformes  à leur  nature.  Les 
ftafes  qui  fe  feront  dans  les  organes 
doués  de  plus  d’élaftlcité  & de  reffort, 
feront  moins  difficiles  à vaincre  , & 
pourront  être  combattues  efficacement 
par  les  remèdes  que  l’on  indiquera. 


CHAPITRE 
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C H A P I T R E IIL 

Des  Scrophules  ojjeufes  en  général. 

O is  vient  de  voir  que  le  virus  fcro- 
phuleux  attaque  la  peau^  la  membrane 
adipeufe  & le  tiffu  compaéle  des  glan- 
des; mais  il  ne  fe  borne  pas  feulement 
à ces  parties,  U étend  fon  aélion  fur 
la  furface  des  os  , fe  plonge  dans  leur 
intérieur,  s’arrête  dans  leurs  corps  foii- 
des , fivfe  dans  la.  fubftance  cellulaire 
des  épiphyfes&des  apophyfes  , endom- 
mage & détruit  la  membrane  qui  ren- 
ferme la  moelle , &:  opère  les  mêmes 
effets  fur  le  fuc  médullaire  contenu  dans 
les  cellules  offeufes  recouvertes  de  mem- 
branes très-minces  &c  délicates  qu’il  dé- 
truit aufli.  On  a déjà  fait  voir  que  nulle 
partie  molle  dn  corps  ne  peut  échapper 
à fon  aélion  ; ^u’il  l’exerce  non-feule- 
ment fur  l’extérieur  , mais  encore  fur 
les  parties  les  plus  internes  ; on  le 
verra  encore  en  même  temps  parcourir 
toutes  les  parties  offeufes , les  attaquer 
indiftinftementj  ou  au  dedans,  ou  âu 
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dehors,  les  détruire,  & occafionner  fur 
elles  les  mêmes  ravages  que  fur  les  par- 
ties molles. 

Comme  il  ne  s’eft  manifefté  fur  celles- 
là  que  par  des  gonflemens  fenfibles,  on 
ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  agiffe  de 
la  même  manière  fur  les  os  qu’il  gonfle. 
Aufli  voit-on  que  les  chairs  qui  recou»* 
vrent  les  os  malades  s’imbibent  infen- 
liblement  de  l’humeur  qui  fuinte  à tra- 
vers les  pores  de  l’os.  Elles  font  d’abord 
dures  , peu  douloureufes , & ne  chan- 
gent point  de  couleurs  peu  à peu  elles 
prennent  de  la  molleffe  vers  le  centre 
de  la  tumeur , qui  fe  bombe  dans  fon 
milieu , où  la  fluéluation  efl:  d’abord 
douteuie  ; fucceffivement  tout  le  relie 
de  la  tumeur  s’amollit , & la  fluêlua- 
tion  devient  fenlible  vers  le  centre  qui 
eft  toujours  plus  élevé  : alors  la  peau 
commence  à changer  de  couleur  , elle 
prend  un  rouge  pâle;  elle  s’émince  de 
jour  en  jour;  l’intenflté  du  rouge  aug- 
mente ; l’humeur  qui  y eft  recueillie 
prend  à chaque  inftant  un  nouveau  de- 
gré de  fluidité  ; enfin , la  peau  devenue 
très-mince,  fe  perce  d’elle-même;  la 
férolîté  qui  en  fort  eft  jaunâtre  , & la 
tumeur  conferve  prefque  fon  même  vo- 
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îume.  Si  l’on  preffe  les  environs  de  l’en- 
droit où  il  s’eft  fait  une  petite  ouverture, 
on  fait  fortir  une  matière  épaiffe  renfer- 
mée dans  les  cellules  du  pannicule  graif- 
feux  , & le  volume  de  la  tumeur  dimi- 
nue , ce  qui  n’eft  pas  de  longue  durée  ; 
car,  peu  de  jours  après  elle  fe  remplit 
comme  auparavant,  malgré  le  fuinte- 
ment  continuel  qui  fe  fait  par  le  petit 
trou.  En  comprimant  ainlî  chaque  jour 
la  tumeur  , la  matière  qui  en  fort  par 
le  trou  qu’elle  agrandit , perd  de  fa  con- 
lîftance  ; la  tumeur  s’alfaiffe  , &;  la  fubf- 
tance  cellulaire  du  pannicule  graiffeux 
entièrement  détruite,  lailfe  un  vuide, 
& la  peau  flotte , pour  ainfi  dire  , fur 
l’os  qui  a fervi  de  bafe  à la  tumeur  , à 
la  circonférence  de  laquelle  on  fent  en- 
core un  cercle  dur  qui  a fervi  de  limite 
à la  matière  accumulée. 

Si  l’on  pafle  une  fqpde  dans  l’ouver- 
ture qui  s’eft  faite  ^ on  trouve  l’os  à 
nu , non  dans  toute  l’étendue  de  la  tu- 
meur, mais  dans  un  point  feulement;  le 
périofte  gonflé  recouvrant  encore  la  par- 
tie de  l’os  malade.  Ce  périofte  qui  lui 
eft  peu  adhérent , fe  détruit  par  la  fup- 
puration , & la  peau  qui  le  recouvre  s’é- 
mince de  plus  en  plus,  fe  détruit  aufli,  6c 
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laiffe  un  ulcère  moins  étendu  cependant 
que  n’étoit  la  tumeur.  La  fuppuration 
eft  blanche , mais  d'Un  pus  clair  Se  peu 
confiftant , qui  fe  change  bientôt  en  une 
fanie  ichoreufe  Sc  fétide. 

Tout  ce  qui  arrive  à cette  tumeur, 
fe  paffe  prefque  fans  douleur , fans  pul- 
fation  ni  rougeur , fi  ce  n’efl;  dans  fon 
centre  6c  vers  la  fin.  La  fièvre  n’a  au- 
cune part  à cette  fuppuration , qui  n’efl 
point  inflammatoire  ni  phlegmoneufe. 
Ceci  eft  rafpeéf  général  fous  lequel  les 
Scrophules  offeufes  fe  montrent;  mais 
comme  on  peut  les  envifager  fous  diffe- 
rens  points  de  vue , relativement  à la 
ftruéture  variée  des  os  qu’elles  affeftent, 
je  vais  les  préfenter  telles  qu’elles  fe 
font  offertes  dans  le  cours  de  ma  pra- 
tique. 

Comme  le  virus  fcrophuleux  porte 
fon  imprelfion  fur  toutes  les  parties 
olfeufes  du  corps  4 comme  il  s’y  fixe 
indiftintftement , fuivant  qu’il  y eft  dé- 
terminé , 6c  qu’il  opère  des  effets  bien 
differens  fur  les  os  qui  ont  des  articu- 
lations mobiles , je  crois  devoir  divifer 
çes  maladies  en  deux  clafles , favoir  ; 
en  celles  qui  attaquent  le  crâne  6c  les 
os  de  la  face , qui  font  joints  par  des 
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futures  de  plufieurs  efpèces;  &cen  celles 
qui  attaquent  les  os  dont  les  articula- 
tions font  deftinées  à de  grands  , de 
moyens  ôc  de  petits  moüvemens  , ou 
à des  moüvemens  de  frottement. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Scrophules  ojfeufes  en  par- 
ticulier. 

Section  première. 

Des  Scrophules  qui  attaquent  les  os 
de  la  Tête. 

L’os  de  la  pommette  eft  celui  de  tous 
les  os  de  la  face  que  le  vice  fcrophu- 
leux  attaque  le  plus  fou  vent.  Tantôt 
il  fe  plonge  dans  l’intérieur  de  cet  os, 
altère , & même  détruit  les  cellules  dont 
il  eft  compofé  , ôc  tranfludant  à travers 
lès  pores  de  l’os , qu’il  élargit  par  éro- 
lîon , fe  fraye  un  paflage,  s’infiltre  dans 
les  parties  qui  le  recouvrent,  les  gonfle 
peu  à peu , les  endurcit,  &:  forme  une 

C ii) 


54  Des  Scrophules, 

tumeur  affez  confidérable  : fon  apophyfe 
qui  concourt  à former,  avec  l’os  maxil- 
laire , la  partie  inférieure  de  l’orbite  , 
& celle  qui  s’unit  à l’os  des  tempes  pour 
former  l’arcade  zygomatique  , le  tilTu 
cellulaire  dans  l’interftice  des  mufcles , 
les  graiffes  qui  environnent  la  parotide 
& la  glande  elle-même  , font  fi  gonflées, 
qu’elles  défigurent  tout-à-fait  le  vifage. 
Cette  tumeur  s’accroît  lentement , fans 
fièvre  , fans  douleur  , chaleur  ni  rougeur 
à la  peau.  Tantôt  ce  vice  écrouelleux 
s’arrête  & fe  fixe  fous  le  périofte  qui 
recouvre  cet  os  &:  fes  apophyfes  , & 
là,  s’accumulant  de  plus  en  plus,  forme , 
fans  douleur,  fans  fièvre,  & fans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  , une  tu- 
meur circonfcrite,  d’abord  applatie , oc- 
cupant , pour  l’ordinaire  , toute  la  fur- 
face  de  l’os , laquelle  s’arrondit  infen- 
fiblement  par  l’humeur  qui  s’y  amafife, 
& laifife  appercevoir  une  fluftuation  fen- 
fible  au  toucher. 

En  comparant  ces  deux  tumeurs , on 
voit  la  différence  qu’il  y a entre  elles 
relativement  à l’os  malade.  Dans  le 
premier  cas,  la  tumeur  préfente  dès  le 
commencement  une  maffe  informe  , 
dans  laquelle  on  ne  diftingue  qu’avec 
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beaucoup  de  peine  les  dlflFérentes  par- 
ties qui  la  compofenf,  mais  on  ne  peut 
pas  fe  tromper  en  touchant  l’os  qui  fait 
faillie  au  milieu  du  gonflement  qui  l’en- 
vironne ; dans  l’autre  , au  contraire  , 
la  tumeur  qui  s’élève  eft  molle , ôc , à 
mefure  que  fon  volume  augmente , la 
fluctuation  devient  plus  fenfible.  Lorf- 
que  le  virus  fcrophuleux  s’eft  arrêté 
dans  l’intérieur  de  cet  os , il  le  gonfle 
ordinairement  dans  toute  fon  étendue, 
endommage  le  périofte  qui  le  revêt;  Sc 
je  l’ai  quelquefois  vu  étendre  fes  ravages 
jufques dans  l’orbite,  affeCter  les graifles 
qui  entourent  les  mufcles  moteurs  de 
l’œil , & caufer  un  11  grand  gonflement 
dans  cette  cavité , que  l’œil  étoit  jeté 
en  dehors.  Ces  cas  n’arrivent  jamais 
lorfque  cet  os  n’eft  attaqué  que  dans 
fa  fuperficie  ; car  alors  la  tumeur , dont 
la  peau  s’émince , fe  perce  d’elle-même  ; 
& la  matière  qu’elle  contenoit , de  fluide 
qu’elle  étoit  d’abord  , devient  très- 
épailTe,  comme  de  la  bouillie,  fur-tout 
Il  on  la  comprime  dans  fa  circonférence  : 
l’ouverture  qui  s’efl;  faite  à la  peau  s’a- 
grandit de  jour  en  jour,  & laine  un  ul- 
cère fiftuleux  qui  rend  plus  ou  moins 
de  pus  , eu  égard  à fon  étendue.  Si  on 
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le  fonde  , on  trouve  toujours  l’os  dénué 
de  fpn  périofte  dans  une  plus  grande  ou 
moindre  furface. 

L’iflue  eft  bien  différente , lorfque  le 
vice  occupe  l’intérieur  de  l’os.  Non- 
feulement  l’humeur  tranffude  à travers  fa 
fubftance  , &c  forme  la  tumeur  dont  on 
vient  de  parler,  mais  encore  cette  hu- 
meur fe  raffemble  dans  différens  en- 
droits de  la  circonférence  de  l’os  , où 
elle  forme  de  petites  tumeurs  qui,  ve- 
nant à s’ouvrir,  laiffent  échapper  une 
férolité  ichoreufe  de  très-mauvaife  odeur. 
Si  Ton  paffe  la  fonde  dans  les  petits 
trous  qui  fe  font  faits , on  arrive  à Tos 
que  Ton  trouve  fouvent  comme  ver-^ 
moulu , la  fonde  pénétrant  aifément  dans 
fa  fubftance.  Malgré  les  fuintemens  qui 
fe  font  par  les  différentes  ouvertures  , 
on  apperçoit  très -peu  de  diminution 
dans  toute  la  tumeur , laquelle  refte 
toujours  œdémateufe  , fur  - tout  dans 
Tendroit  qui  recouvre  Vos  malade. 

Si  le  vice  fcrophuleux  fe  6xe  ou  fur 
les  os  du  nez,  ou  fur  les  apophyfes  des 
os  maxillaires , il  y produit  les  mêmes 
effets  que  fur  le  zygomatique;  mais  s-’il 
attaque  les  os  unguis  , il  endommage 
fouvent  le  conduit  nazal , ôc  laiffe  pour 
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la  vie,  des  fiftules  lacrymales.  Parmi  la 
multitude  de  malades  attaqués  du  vice 
fcrophuleux  que  j’ai  eu  occafion  devoir, 
je  n’en  ai  jamais  trouvé  qu’un  feul  qui 
eût  le  finus  maxillaire  alFeélé  de  cette 
maladie  : c’étoit  un  jeune  homme  d’en- 
viron vingt-deux  à vingt-trois  ans,  qui 
avoit  toutes  les  dents  cariées,  dont  les 
racines  d’une  des  molaires  , pénétrant 
dans  ce  lînus,  y avoient  fait  naître  des 
excroiffances  fongueufes  dont  il  mourut. 

La  mâchoire  inférieure  n’eft  pas  à 
l’abri  de  l’influence  de  ce  vice,  qui  fou- 
vent  réfide  dans  fa  fubfl:ance  cellulaire  , 
détruit  les  racines  des  dents , dont  la 
chute  efl:  inévitable  , occafionne  çà  & 
là  des  gonflemens  dans  la  table  externe 
de  l’os,  mais  le  plus  fouvent  dans  fa 
partie  inférieure,  où  il  fe  forme  des 
abcès  qui  , venant  à s’ouvrir  , laiflent 
des  fiftules  très-difficiles  à guérir.  Le$ 
tumeurs  que  cet  os  malade  occafionne , 
fe  formant  infenfiblement , excitent  ra- 
rement la  fièvre  : dans  les  coinmence- 
mens , la  peau  ne  change  pas  de  cou- 
leur; mais,  à mefure  que  la  tumeur  s’é- 
lève & s’arrondit , la  peau  rougit , s’é- 
mince , & fe  perce  enfin;  Le  pus  une 
fois  évacué , la  peau  s’afiFaifte , & laifte 
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un  ulcère  plat  qui  fuppure  long-temp^* 
Il  fe  forme  auffi  quelquefois  dans  dif^ 
férens  endroits  du  crâne,  & principale- 
ment vers  les  futures  temporales,  de 
petites  tumeurs,  d’abord  plates,  très- 
dures  , en  forme  d’exoftofes , qui  fuc- 
ceffivement  prennent  plus  de  volume  , 
infenfiblement  s’amolliffent , & laiffent 
appercevoir  au  toucher  une  fluftuation 
fenfible.  Lorfqu’elles  s’ouvrent,  il  fort 
un  pus  épais  , &:  l’on  trouve  fouvent 
l’os  à nu,  inégal  &:  raboteux,  &;  quel- 
quefois la  fonde  pénètre  jufques  dans 
le  dipioé.  Quoique  la  peau  s’applanilTe 
fur  le  foyer  du  mal , on  ne  fent  pas 
moins  dans  la  circonférence  de  la  tu- 
meur , un  cercle  dur  qui  indique  l’éten- 
due de  la  maladie  de  l’os , dont  il  ex- 
cède de  beaucoup  le  niveau.  Comme 
ces  tumeurs  fe  forment  lentement,  &£ 
qu’elles  font  l’effet  du  vice  écrouelleux 
arrêté  fous  le  péricrâne,  ou  entre  les 
deux  tables  de  l’os,  elles  caufent  d’a- 
bord de  légères  douleurs  dans  l’endroit 
où  elles  commencent  à paroître,  éten- 
dent & écartent  peu  à peu  les  fibres 
aponévrotiques  qui  revêtiffent  le  crâne, 
à raifon  de  leur  indolence,  ne  vont 
jamais  jufqu’à  exciter  la  fièvre* 
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Section  II. 

Dis  Scrophulis  qui  attaquent  les  os  du 
cou  i du  dos  & des  lombes. 

Toutes  les  parties  de  la  colonne 
vertébrale  peuvent  également  fervir  de 
foyer  au  vice  écrouelleux.  Tantôt  il 
attaque  le  corps  même  des  vertèbres  , 
ou  le  cartilage  intermédiaire  qui  les  fé- 
pare;  tantôt  il  fe  fixe  fur  la  furface  de 
ce  même  corps , fous  le  périofte  qui 
le  revêt;  d’autres  fois  il  fe  jette  indif* 
tinéfement  fur  fes  apophyfes , ou  tranf- 
verfes , ou  épineufes , ou  dans  le  canal 
de  la  mo'élle  de  l’épine.  Il  ne  fe  borne 
pas  toujours  à une  feule  vertèbre , puif- 
qu’il  en  affeéfe  tantôt  une,  tantôt  plu- 
fieurs  enfemble  ; il  n’épargne  ni  les  cer- 
vicales , ni  les  vertèbres  dorfales  , ni 
les  lombaires , ni  même  l’os  facrum. 
Comme  chacune  de  ces  parties , di- 
verfement  affeêlée  , produit  des  fymp- 
tômes  diiïérens , il  eft  néceffaire  d’ex- 
pofer  en  général  les  caraélères  qui  dé- 
cèlent les  parties  de  l’os  malade. 

Parmi  tous  les  fymptômes  fcrophu- 
leux  qui  arrivent  aux  enfans,  il  en  eft 
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peu  crauffi  redoutables  que  ceux  qui  at- 
taqent  la  colonne  de Tépine.  On  voit  fou- 
vent  le  cou  de  ces  enfansgroffir , fans 
prefque  aucune  douleur,  ni  gonflement 
dans  les  glandes , ni  empâtement  dans  les 
graifles  ; on  apperçoit  feulement  de  la  roi- 
deur  de  la  gêne  dans  l’extenfion  & la 
flexion  du  cou,  ou  dans  fes  mouvemens 
latéraux.  Infenfiblement  le  cou  , en  tout 
ou  en  partie,  fe  gonfle  & devient  dou- 
loureux ; la  difficulté  dans  l’exécution  de 
fes  mouvemens  augmente  à un  tel  point, 
qu’il  ne  peut  être  fléchi  ni  étendu.  Si 
on  examine  avec  foin  , on  découvre  fa- 
cilement au  toucher,  que  le  corps  d’une 
ou  de  plulîeurs  vertèbres  cervicales  eff: 
malade.  Si  le  vice  écrouelleux  s’eft  fixé 
fur  l’extérieur  de  leur  corps , fous  le 
périofte  qui  le  recouvre  malgré  Té- 
pailTeur  des  mufcles , on  fent  profon- 
dément obfcurément  la  tumeur.  On 
s’en  aflfurera  encore  bien  davantage  en 
examinant,  par  la  bouche  bien  ouverte^ 
le  corps  des  vertèbres,  fur  lequel  on 
peut  obferver  une  tumeur  rouge,  ar- 
rondie, dure  au  toucher,  laquelle  gêne 
la  déglutition;  peu  à peu  cette  tumeur 
grolîit,  & acquiert  quelquefois  le  vo- 
lume d’une  greffe  noix,  î’humeur  qui 
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y eft  renfermée  perce  le  période,  fe 
répand  dans  tous  les  mufcles  du  cou, 
s’infiltre  dans  leur  tilTu  cellulaire , ga- 
gne jufqu’à  la  membrane  adipeufe  , où 
elle  forme  un  œdème  : la  fièvre,  qui, 
au  commencement , ne  s’étoit  pas  mon- 
trée , paroit , s’élève  &:  éclate  en  rai- 
fon  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  par- 
ties , & s’appaife  lorfque  l’humeur  ac- 
cumulée a une  fois  pris  l’effor.  Mais  fi 
le  vice  réfide  dans  le  corps  même  des 
vertèbres,  les  accidens  font  plusfourds, 
plus  lents , moins  douloureux  d’abord , 
jufqu’à  ce  que  l’humeur  viciée , retenue 
dans  fes  cellules  offeufes , fe  foit  fait 
jour  jufques  fous  le  périofte,  où  rete- 
nue , elle  préfente  une  tumeur  prefque 
femblable  à la  première,  avec  cette 
différence  qu’elle  eft  moins  dure,  moin^ 
fixe  , & que  , comprimée  , elle  paroît 
diminuer  de  volume  pour  fe  reftituer 
enfuite.  Quelquefois  elle  fe  perce  date 
l’endroit  où  elle  a paru  ; mais  le  plus 
fouvent  l’humeur  coule  entre  le  pé- 
riofte qu’elle  décolle  , &:  va  s’ouvrir 
un  paffage  ailleurs.  Si  cette  tumeur  fe 
forme  du  côté  du  canal  de  la  moelle  , 
la  preflion  qu’elle  fait  fur  cette  fubf- 
tance , fait  tomber  en  paralyfie  momeii- 
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tanée  les  parties  qui  reçoivent  les  nerfs 
naiffans  de  la  région  comprimée  ; à cette 
paralyfie,  fuccède  toujours  une  grande 
foibleffe  ; ou,  la  tumeur  venant  à fe  per- 
cer, rhumeur  s’extravafe  dans  la  ca- 
vité de  la  moelle  épinière  , & produit 
les  mêmes  effets. 

Ces  accidens  arrivent  encore  quand 
le  corps  des  vertèbres  dorfales  eft  af- 
fefté.  On  obferve  feulement  qu’outre 
l’inflexibilité  de  cette  colonne  offeufe^ 
la  douleur  fixe  dans  l’endroit  malade  ap- 
porte de  la  difficulté  dans  la  refpiration. 

Lorfque  le  corps  des  vertèbres  lom- 
baires eft  imbibé  du  vice  écrouelleux, 
non-feulement  le  malade  ne  peut  ni  fe 
plier,  ni  fe  redrelfer  , ni  faire  des  mou- 
vemens  latéraux,  fans  reffentir  des  dou- 
leurs exceffives , mais  encore  il  ne  peut 
garder  aucune  attitude , quoique  forcé  , 
par  l’agitation  &L  l’angoiffe , à fe  don- 
ner des  inouvemens  involontaires. 

L’os  facrum  eft  également  affeéfé  par 
ce  vice,  qui,  altérant  les  cellules  of- 
feufes  qu’il  renferme,  fe  montre  d’a- 
bord par  des  fymptômes  moins  effrayans, 
mais  dont  les  fuites  ne  font  pas  moins 
funeftes , telles  que  la  paralyfie  de  l’une 
-ou  de  l’autre  extrémité. 
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Lesapophyfes  tranfverfes  & épineufes 
des  vertèbres  qui  compofent  l’èpine  ^ 
font  le  plus  fouvent  attaquées  du  vice 
fcrophuleux.  Si  ce  font  celles  du  cou , 
la  douleur  eft  tolérable , Sc  elle  ne  cefle 
que  lorfqu’il  paroît  quelques  tumeurs 
inattendues,  dans  un  endroit  différent 
de  celui  où  la  douleur  a commencé. 
Les  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
dorfales  ne  font  pas  empreintes  du 
vice  écrouelleux , fans  porter  grand 
dommage  à rarticulation  des  côtes  qui 
fe  meuvent  en  partie  fur  elles.  La  dou- 
leur fixe  dans  ce  lieu , la  gêne  dans  la 
refpiration ^ le  gonflement  de  la  partie, 
la  fièvre  font  les  premiers  fignes  qui 
annoncent  les  défordres  qu’on  a à crain- 
dre dans  cet  endroit  : aulîi  voit-on  pa- 
roître,  après  la  rémiflion  de  ces  acci- 
dens , quelques  tumeurs  prefque  toujours 
diftantes  de  l’endroit  où  elles  ont  pris 
naiflfance.  Les  apophyfes  des  vertèbres 
lombaires  font  les  moins  fufceptibles 
d’accidens,  quoiqu’il  s’y  falfe  des  caries 
dont  des  dépôts  fouvent  éloignés  font 
toujours  l’effet.  De  toutes  les  parties  de 
la  colonne  vertébrale , les  apophyfes 
épineufes  font  celles  dont  la  maladie  oc- 
cafionne  le  moins  de  défordres;  eepen- 
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dant,  lorfqu’elles  font  imprégnées  de  ce 
vice,  elles  deviennent  la  fource  de  col- 
lerions de  pus  qui  paroiffent  dans  dif- 
férentes parties  du  dos.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  furface  extérieure  de  l’os 
facrum , où  , s’il  s’y  forme  du  pus  , il 
demeure  communément  raifemblé  dans 
le  même  endroit. 

Ce  n’eft  qu’en  ouvrant  les  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  de  ces  maladies  , 
que  l’on  peut  s’alTurer  des  défordres  que 
le  vice  fcrophuleux  a produits  dans  les 
parties  qui  en  étoient  affeftées.  J’ai  quel- 
quefois trouvé  le  corps  de  la  plus  grande 
partie  des  vertèbres  du  cou,  excédant 
deux  ou  trois  fois  fon  volume  naturel  : 
la  furfacê  de  ces  os  , qui  eft  la  plus  fo- 
lide,  en  partie  détruite,  laiflant  une  ou- 
verture qui  communiquoit  jufques  dans 
le  centre  de  cet  os , dont  toutes  les  cellu- 
les brifées  formoient  un  antre  divifé  par 
des  portions  ofleufes  qui  fubfiftoient  en- 
core : tout  le  cartilage  intermédiaire 
entièrement  anéanti , &c  ces  parties  ar- 
ticulaires dénuées  de  leur  cartilage  , 
frottant  à nu  l’une  contre  l’autre.  J’ai 
obferyé  dans  le  corps  des  vertèbres  dor- 
faies  &L  lombaires,  les  mêmes  défordres, 
& le  corps  de  quelques  vertèbres  fi  vo- 
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lumineux  , quoique  dans  des  enfans  , 
qu’il  égaloit  quelquefois  la  groffeur  du 
poing.  Je  n’ai  jamais  trouvé  que  le  corps 
de  l’os  facrum  prît  autant  d’accroiffe- 
jnent  que  les  autres  vertèbres  de  l’é- 
pine. La  fanie  purulente  qui  avoit  fuinté 
de  ces  os  cariés  , après  avoir  traverfé  la 
membrane  adipeufe  qui  entoure  l’aorte 
& la  veine -cave,  Sk.  avoir  décollé  la 
plèvre  , avoitTormé  des  dépôts  çà  & là 
dans  la  cavité  de  la  poitrine.  J’ai  aufli 
rencontré  de  pareils  dépôts  dans  le  tilTu 
cellulaire  du  péritoine , qui  recouvre  les 
vertèbres  des  lombes , lorfque  ces  os 
avoient  été  malades. 

Section  III. 

Zfes  Scrophiihs  qui  attaquent  les  os 

des  ijles  ou  du  bajjîn, 

L E S os  innominés  fontauffi  le  liège 
du  vice  écrouelleux , qui  attaque  tantôt 
leur  fubftance  cellulaire , & tantôt  s’ar- 
rête fur  les  furfaces  ou  internes , ou  ex- 
ternes de  ces  mêmes  os , fous  les 
mufcles  qui  les  revêtilTent.  Le  fuc  hui- 
leux dont  ces  cellules  font  remplies  , 
infcfté  de  ce  virus  arrêté  dans  cette 
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fubftance  offeufe , acquiert  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  degrés  de  putridité  , 
détruit  enfin  les  réfervoirs  dans  lefquels 
il  eft  contenu,  en  brifant  les  cloifons 
olTeufes  qui  les  féparent.  Cette  deftruc- 
tion  n’eft  pas  toujours  limitée  , car  elle 
peut  s’étendre  plus  ou  moins  loin;  &:  l’hu- 
meur qui  féjourne  dans  le  foyer  qu’elle 
s’eft  creufé  , ufe  l’une  ou  l’autre  table 
de  "l’os  , quelquefois  toutes  deux  en* 
femble?  les  perce  , fe  fraye  des  routes 
en  fuivant  la  direftion  des  fibres  des 
mufcles  qui  recouvrent  l’endroit  ma- 
lade, & détruit  en  paffant  la  fubftance 
cellulaire  qui  les  unit  : cette  humeur, 
pourfuivant  fa  route  , s’arrête  enfin  dans 
le  lieu  où  elle  trouve  le  plus  de  réfif- 
tance  ; là , recueillie  & encore  aug- 
jnentée  par  l’abord  continuel  de  la  ma- 
tière qui  fort  du  foyer  purulent  ofteux, 
& par  celle  du  tiflu  cellulaire  détruit, 
elle  forme  infenfiblement  une  tumeur 
qui,  s’accroifTant  fuccefîivement , de- 
vient très-confidérable. 

Si  la  face  externe  de  l’os  iléon  a été 
feule  endommagée,  la  tumeur  qui  s’y 
eft  formée  lentement  eft  profonde  , peu 
douloureufe  & fans  inflammation  : le 
pus  qu’elle  renferme , par  l’aéfion  des 
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inufcles  feffiers  , eft  continuellement 
comprimé  , fe  réfugie  vers  les  trochan- 
ters , où  ces  mufcles  s’attachent  , 6c 
là , préfente  une  tumeur  molle  plus  ou 
moins  grolTe  , laquelle  s’étend  quel- 
quefois fous  le  fafcia~lata.  Si  la  face 
interne  de  ce  même  os  a été  affeéfée 
du  virus  fcrophuleux  rélîdant  fous  le 
mufcle  iliaque  , la  tumeur  qui  s’y  eft 
formée  , continuellement  prelTée  par  la 
contraftion  de  ce  mufcle  , force  le  li- 
quide qu’elle  renferme  à fe  faire  un  paf- 
fage  à travers  fes  fibres  , en  brifant  le 
tilTu  cellulaire  qui  les  unit.  On  voit  alors 
paroitre  dans  le  pli  de  la  cuilTe  & au 
deflbus,une  tumeur  molle , ronde,  fans 
changement  de  couleur  à la  peau  , fans 
douleur  St  fans  fièvre.  Si  l’os  ifchium 
ou  quelques  parties  de  l’os  pubis  font 
imbibées  de  ce  vice  écrouelleux,  la 
deftruftion  qu’il  aura  faite  dans  ces 
os  formera  des  dépôts  qui  s’étendront 
le  long  de  la  cuifife  dans  fa  partie  pof- 
térieure , ou  dans  fa  partie  interne , en 
fuivant  toujours  la  direftion  des  muf- 
eles  qui  s’attachent  à ces  os  malades. 
La  crête  de  l’os  iléon  eft  fouvent  af- 
feftée  de  ce  virus;  les  dépôts  qui  s’y 
font  lentement  ne  font  point  doulou- 
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reux  ; &:  s’ils  s’ouvrent  d’eux-mêmes, 
le  pus  qui  en  fort  eft  blanc  , fluide  & de 
mauvaife  odeur.  Si  l’on  palTe  un  flylet  par 
l’ouverture  qui  s’y  efl: faite,  on  fent  tou- 
jours l’os  à découvert  dans  plus  ou  moins 
d’étendue  , en  raifon.  du  volume  de  la 
tumeur. 

Après  avoir  préfenté  les  maladies  qui 
arrivent  à ces  os , je  crois  qu’il  eft  né- 
cefîaire  d’expofer  les  Agnes  auxquels 
on  peut  reconnoître  que  telle  ou  telle 
partie  de  l’os  eft  affeftée.  Lorfque  l’os 
iléon  eft  malade  dans  fa  face  externe, 
l’enfant  fent  dans  cet  endroit  une  lé- 
gère douleur,  qui,  d’abord,  ne  l’em- 
pêche pas  de  marcher  : le  gonflement 
eft  feulement  fenfible  au  toucher  : 
cette  douleur  augmente  infenfiblement, 
& fait  boiter  l’enfant.  On  apperçoit  alors 
en  touchant , une  dureté  profonde  plus 
ou  moins  grande;  elle  s’accroît  peu  à 
peu , &L  elle  devient  vifible  ; enfin , par- 
venue à un  plus  grand  volume,  l’enfant 
ne  peut  marcher  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté , & même  fans  douleur.  C’eft  à 
cette  époque  que  les  chofes  changent 
tout-à-coup  de  face  : la  douleur  cefiTe, 
la  tumeur  diminue , & s’évanouit  pref- 
que  entièrement;  on  croit  l’enfant  guéri  : 
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lui , qui  fe  foutenoit  à peine , marche 
alors  avec  facilité,  6c  prefque  fans  fouf- 
frir.  L’humeur  qui  formoit  la  tumeur 
apparente , n’eft  point  diffipée  ; elle  n’a 
faitquechanger  de  place  8c  fedépofer  ail- 
leurs rauffi  voit-on  tout-à-coup  paroître 
une  tumeur  dans  une  partie , fans  qu’au- 
cun ligne  l’ait  annoncée.  C’eft  une  vé- 
ritable colleéfion  de  pus , dont  la  fource 
eft  plus  ou  moins  éloignée  de  l’endroit 
où  il  étoit  accumulé  d’abord , ce  qui 
la  diftingue  des  abcès , ou  froids , ou 
phlegmoneux. 

La  cavité  cotyloïde  eft  quelquefois 
auffi  affeftée  de  ce  vice,  qui  tantôt  at- 
taque le  cartilage,  6c  tantôt  les  por- 
tions des  os  qui  concourent  à la  former. 
Si  le  fuc  ofleux  qui  en  eft  imprégné 
détruit  les  cellules  dans  lefquelles  il  eft 
renfermé , s’imbibe  6c  pénètre  jufque 
dans  cette  cavité  , il  altère  6c  corrode 
bientôt  le  cartilage  qui  y eft  contigu. 
Comme  dans  les  enfans  les  parties  car- 
tilagineufes  qui  uniffent  les  os  iléon, 
ifchium  6c  pubis,  font  d’une  grande  mol- 
lelTe , ainft  que  les  cellules  ofleufes  ren- 
fermées entre  les  tables  de  ces  os  où 
le  vice  fcrophuleux  s’eft  fixé  princi- 
palement, il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
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s’infinue , & fufe , pour  ainfi  dire  , à tra- 
vers les  pores  de  ces  os,  & pénètre  juf- 
ques  dans  la  cavité.  Cette  humeur  qui 
peu  à peu  s’amafle , acquiert  encore  par 
ibn  féjour , des  degrés  d’acrimonie  pro- 
pres à détruire  non-feulement  le  carti- 
lage qui  l’enduit  , celui  qui  revêt  la 
tête  du  fémur,  mais  encore  le  ligament 
qui , attaché  à la  tête  du  fémur , s’im- 
plante dans  le  fond  de  cette  cavité , où 
il  retient  cet  os.  La  corrofion  de  ces  par- 
ties met  bientôt  à nu  leur  portion  fpon- 
gieufe  , dont  le  fuintement  continuel 
remplit  en  peu  de  temps  cette  articu- 
lation , & , détruifant  le  rebord  cartila- 
gineux de  la  cavité,  ainli  que  la  capfule 
articulaire  qui  l’enveloppe , fe  fait  un 
palfage  à travers  fon  tiffu  , &:  s’imbibe 
dans  tout  le  tiffu  cellulaire  des  mufcles 
qui  la  recouvrent;  il  fe  fait  d’abord  une 
légère  infiltration  qui  augmente , s’étend 
de  jour  en  jour,  & forme  fous  la  peau 
une  forte  d’œdème  qui  offre  à la  vue 
un  gonflement  très- apparent  dans  toute 
la  jointure.  Cette  humeur  ne  réfide  pas 
long-temps  dans  lafubftance  cellulaire 
& adipeufe  , qui  unit  les  mufcles  & les 
diftingue  les  uns  des  autres , fans  alté- 
rer Sc  brifer  ce  réfeau  , couler  & s’é- 
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tendre  entre  les  mufcles  , jufqu’à  ce 
qu’elle  rencontre  quelque  obftacle  où 
elle  puiffe  s’arrêter  & fe  recueillir. 
C’eft  principalement  vers  les  trochan- 
ters que  l’on  voit  d’abord  paroître  une 
tumeur  molle , ronde , qui  en  peu  de 
temps  acquiert  un  alTez  grand  volume  , 
fans  inflammation  & fans  changement 
de  couleur  à la  peau. 

Les  premiers  indices  de  ce  mal  font 
annoncés  par  de  petites  douleurs  lorf- 
que  l’enfant  marche  , & qui  celTent 
dans  le  repos;  il  éprouve  peu  à peu  des 
difficultés  à marcher , & commence  à 
boiter;  les  douleurs  augmentent  infen- 
fiblement , & l’enfant  à peine  peut  fe 
foutenir  ; alors  on  apperçoit  de  petits 
mouvemens  de  fièvre;  la  douleur,  qui 
n’étoit  que  momentanée,  devient  con- 
tinuelle , 5c  on  ne  peut  mouvoir  la  cuifTe 
fans  accroître  beaucoup  la  fouffrance  ; 
toute  l’articulation  devient douloureufe, 
fe  gonfle  ; en  appuyant  deffus , on  excite 
la  douleur,  & l’on  fent  une  forte  d’œ- 
dème , ou  d’empâtement  dans  tous  les 
environs  de  la  jointure  ; les  douleurs 
deviennent  enfin  fi  atroces , la  fièvre  fi 
violente,  que  l’enfant  ne  peut  dormir 
ni  jour  ni  nuit.  L’agitation , les  cris , 
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le  moindre  ébranlement  dans  la  cham- 
bre , aggravent  encore  des  foufFrances  fi 
cruelles.  Le  terme  de  fon  foulagement 
arrive  par  l’apparition  de  la  tumeur  dont 
on  vient  de_  parler  : les  douleurs  s’ap- 
paifent,  la  fièvre  fe  calme,  mais  le  gon- 
flement fubfiflie  toujours  ; l’enfant  ne 
peut  fe  tenir  couché  que  fur  le  côté  op- 
pofé  à la  maladie , la  cuifiTe  pliée , & la 
jambe  fléchie  : on  ne  peut  mouvoir  cette 
partie  fans  caufer  de  vives  douleurs  dans 
l’article  où  l’on  fent  de  la  crépitation. 

Si  cette  tumeur,  ainfi  que  les  autres 
qui  ne  font  que  des  colleftions  de  pus, 
efl:  comprimée  aflfez  fortement,  le  li- 
quide qu’elle  renferme  cède  , paroît 
fe  réfugier  dans  tous  les  vuides  qu’il  s’efl: 
creufés.  Lorfque  la  coinpreffion  ceflfe  , 
la  tumeur  reprend  fa  première  forme. 
Cette  tumeur,  comme  les  précédentes, 
s’enflamme  fort  rarement  ; cependant 
la  peau  s’ufe  par  la  préfence  du  pus  , 
fe  perce  d’elle  - même  peu  à peu  , 6c 
la  tumeur  fe  vuide  ; la  matière  qui  en 
fort  efl:  fluide,  blanchâtre  , & de  mau- 
vaife  odeur.  Après  des  viciflitudes  de 
déplétion  & de  réplétion , il  refte  un 
ulcère  fiftuleux , d’où  fort,, avec  plus  ou 
moins  d’abondance,  une  matière  fem- 

blable 
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blable  à la  première.  Pendant  tout  ce 
temps  il  y a beaucoup  de  rémiffion  dans 
la  fièvre  & les  douleurs  ; la  cuiffe^  qui 
étoit  auparavant  gonflée  , . diminue  , &C 
la  jambe  maigrit.  Cependant  la  fièvre 
lente  qui  perfévère  ^ la  quantité  de  ma- 
tière qui  fort  par  Tulcère  fiftuleux^  le 
dévoiement  qui  furvient  après  des  frif- 
fons  irréguliers , jettent  le  malade  dans 
la  maigreur  , le  marafme , &:  donnent 
enfin  la  mort.  Les  autres  tumeurs  qui 
font  une  fuite  de  la  maladie  des  dif- 
férentes parties  des  os  innominés  , ne 
font  pas  toujours  auflî  funefles  que  celles 
qui  affeâient  la  cavité  cotyloïde. 

A l’ouverture  des  cadavres  de  ces 
malheureux  enfans  , j’ai  fouvent  trouvé 
l’os  iléon  comme  vermoulu  par  la  def- 
truélion  & la  carie  de  l’une  ou  l’autre 
table,  & même  des  deux  enfemble,  & 
s’étendant  jufqu’à  la  cavité  articulaire, 
qui^,  dénuée  de  fon^cartilage  en  cet  en- 
droit , ne  iaiflbit  que  de  petits  fragmens 
offeux , repréfentant  encore  la  figure 
qu’elle  avoit  auparavant.  J’ai  quelque- 
fois aufli  trouvé  que  cette  carie  s’éten- 
doit  jufqu’à  l’os  facrum , entre  les  ta- 
bles de  l’os.  Je  n’ai  jamais  rencontré 
qu’une  feule  fois  toute  cette  cavité 
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cariée,  & le  ligament  qui  s’implante 
dans  fon  fond  totalement  détruit.  C’eft 
auffi  la  feule  fois  que  j’ai  eu  occafion  de 
voir  dans  le  même  fujet , en  différons 
endroits  de  la  cuiffe  , des  tumeurs  de 
même  nature  paroître  & s’accroître  pref* 
que  dans  le  même  temps. 

J’ai  rencontré  quelques  fujets  dans 
lefquels  j’ai  vu  le  virus  écrouelleux  , 
après  avoir  donné  des  lignes  non  équi- 
voques de  fon  exiftence , foit  fur  les 
glandes  , foit  fur  la  peau , fe  réfugier 
dans  la  fubftance  des  os  du  baffin , envi- 
ronner la  partie  poftérieure  de  la  ca- 
vité cotyloïde , gêner  les  mouvemens 
de  la  cuilTe , & même  empêcher  le  ma- 
lade de  marcher.  En  obfervant  avec  at- 
tention cette  jointure  gonflée,  on  s’ap- 
perçoit  que  la  tête  du  fémur  s’éloigne 
de  cette  cavité  ; en  effet,  elle  s’en 
éloigne  infenliblement , de  forte  qu’elle 
en  eft  enfin  chalTée.  Les  mufcles  fefliers 
alors  entraînent  cet  os  au  deflus  de  cette 
cavité  , où  ils  le  fixent  : l’extrémité  fe 
raccourcit,  & à l’aide  d’un  foulier  dont 
le  talon  eft  haut,  le  malade  peut  mar- 
cher, Je  n’ai  jamais  eu  qu’une  feule  fois 
occafion  d’obferver  cette  articulation  , 
après  la  mort  d’un  jeune  homme  qui 
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avoit  eu  cette  luxation  dix  ou  douze  ans 
auparavant.  J’ai  trouvé  la  cavité  coty- 
loïde  prefque  entièrement  effacée  ; mais 
l’os  en  cet  endroit,  avoit  une  très-grande 
épaiffeur , èc  la  place  où  étoit  la  cavité 
étoit  auffi  folide  que  l’os  même.  On 
peut  donc  avec  raifon  regarder  cette  ef- 
pèce  de  luxation  de  caufe  interne  comme 
î’e-fFet  d’un  vice  écrouelleux  afFoibli  , 
dont  l’acrimonie  n’a  pu  ronger  &c  dé- 
truire les  cellules  offeufes  dans  lefquelles 
il  s’eft  amafle  , s’eft  épaiffi,  &,  en  com- 
blant la  cavité  cotyloïde , en  a chaffé  la, 
tête  du  fémur. 

Section  IV. 

I?es  Scrophules  qui  attaquent  les  os 
de  la  Poitrine, 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  le  vice  fcro- 
pliuleux  attaquer  les  côtes  tant  vraies 
que  fauflés  , non-feulement  dans  leur 
partie  moyenne,  mais  encore  dans  celle 
qui  s’articule  avec  les  vertèbres , Sc  dans 
l’autre  extrémité  qui  s’unit  au  fternum 
par  le  moyen  de  leurs  cartilages.  Si  la 
partie  articulaire  vertébrale  eft  affeèfée, 
les  fymptômes  font  les  mêmes  que  ceux 
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dont  on  a parlé  dans  ce  qui  concerne 
les  apophyfes  tranfverfes  de  l’épine.  Si 
le  virus  s’eft  fixé  fur  la  partie  moyenne, 
la  douleur  efl:  vive  d’abord  dans  cet  en- 
droit ; la  refpiration  un  peu  gênee  &:  ra- 
rement accompagnée  de  fièvre  ; cepen- 
dant le  gonflement  douloureux  de  la 
partie  , l’empâtement  dans  le  voifinage, 
font  les  indices  de  la  tumeur  qui  ne 
tarde  guère  à paroître.  Si  l’os  n’efl:  en- 
dommagé que  dans  fa furface externe,  on 
y fent  promptement  la  fluéluation;  mais 
û l’intérieur  de  l’os  eft  atteint,  le  pus 
eft  plus  lent  à fe  faire  connoître  , & 
l’empâtement  dure  beaucoup  plus  long- 
temps. Si  la  partie  de  la  côte  qui  s’unit 
au  cartilage  eft  affeélée  , il  fe  forme 
une  petite  tumeur  légère,  circonfcrite, 
prefque  fans  douleur , ni  rougeur  , ni 
fièvre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque 
la  face  interne  des  côtes  eft  malade  ; 
les  enfans  fe  plaignent  d’une  douleur 
vive  & pungitive  dans  la  partie  affec- 
tée, fouvent  accompagnée  de  fièvre.  Le 
pus  qui  s’y  amaffe  , tranffudant  entre 
les  mufcles  intercoftaux , gagne  le  pan- 
nicule  grailfeux , où  il  forme  fous  la 
peau  un  œdème.  Ce  n’eft  qu’en  exa- 
minant avec  foin  le  lieu  où  la  douleur 
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a commencé,  toujours  environné  d’œ- 
dème, que  Ton  peut  juger  de  la  mala- 
die de  la  côte. 

Les  portions  offeufes  qui  composent 
le  fternum  dans  les  enfans,  de  même 
que  le  cartilage  intermédiaire  qui  les 
réunit,  font  d’une  ftruêlure  affez  tâche 
& molle  pour  recevoir  & arrêter  le 
vice  fcrophuleux  qui  circule  avec  les 
humeurs  qui  s’y  portent.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  de  voir  cet  os,  dans  les 
enfans,  être  le  fiège  de  la  maladie  : foit 
que  ce  vice  en  attaque  la  face  interne  ^ 
foit  qu’il  réfide  entre  fes  deux  tables, 
foit  qu’il  fe  fixe  fur  fa  face  externe,  ou, 
enfin,  qu’il  s’établiflb  dans  la  fubftance 
même  des  cartilages  , il  occafionne  tou- 
jours desaccidens  très-fâcheux.  Comme 
j’ai  vu  cet  os  devenir  malade  de  plu- 
fieurs  manières,  je  crois  devoir  expo- 
fer  ici  les  différens  maux  que  j’ai  ob- 
fervés.  Lorfque  ce  vice  fe  jette  fur  les 
cartilages , fans  exciter  prefque  de  dou- 
leur, on  les  voit  fe  gonfler  & gêner  un 
peu  la  refpiration  ; en  fort  peu  de  temps 
il  paroît  une  ou  plufieurs  tumeurs  pla- 
tes , molles  , où  la  fluftuation  fe  fait  ai- 
fément  fentir>  Si  le  vice  s’efl:  borné  à 
la  furface  externe  de  cet  os,  la  tumeur 

D iij 
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qui  s’y  montre  eft  dure,  arrondie,  cir-* 
confcrite , & l’on  fent  diftinélement  le 
fluide  qui  s’y  eft  amafte.  La  fubftance 
cellulaire  oneufe  qui  a recelé  ce  vice 
entre  les  deux  tables , ne  le  retient  pas 
long-temps  fans  donner  des  lignes  des 
défordres  qu’il  doit  produire  ; car  la 
deftruftion  qu’il  y occafionne  eft  bien- 
tôt fuivie  d’un  amas  de  matière , qui , 
écartant  fes  tables  encore  peu  folides, 
préfente  un  gonflement  qui  s’étend  au 
loin , & dont  la  fin  eft  une  petite  tu- 
meur où,  lorfque  le  fluide  y eft  amafte, 
on  fent  en  la  comprimant  un  peu  fort, 
une  excavation  dans  l’os  au  centre  de 
la  tumeur  , qui , croiftant  de  jour  en 
jour,  devient  très-conlidérable.  Si  la  ma- 
tière a gagné  jufqu’à  fes  facettes  arti- 
culaires avec  les  clavicules , elle  cor- 
rode le  cartilage  qui  les  enduit,  ôt  il 
paroît  à fes  jointures  du  pus  amafte  fous 
les  capfules  qui  joignent  ces  parties  en- 
tre elles.  La  face  interne  -de  cet  os  eft 
rarement  attaquée  fans  que  le  pus  qui 
fe  raftemble  entre  lui  & le  périofte , ne 
fe  communique  au  médiaftin  qui  s’y  at- 
tache dans  toute  fa  longueur.  La  diffi- 
culté de  refpirer,  l’oppreffion  habituelle, 
la  douleur  dans  cette  partie  Sc  lafievre. 
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font  les  fignes  qui  indiquent  Texiftence 
de  la  maladie.  Ces  accidens  une  fois 
calmés , le  pus  qui  s’y  eft  amaffé  va 
fouvent  former  une  tumeur  dans  la  par- 
tie inférieure  de  cet  os. 

Section  V. 

Di$  Scrophules  qui  attaqiunt  hs  os 
de  VEpauU^ 

La  ftruélure  de  l’omoplate  ne  pa- 
roit  pas  pouvoir  aifément  donner  prife 
au  virus  fcrophuleux;  cependant  il  s’y 
arrête  quelquefois  , foit  à l’angle  infé- 
rieur de  fa  bafe,  foit  dans  fon  épine, 
foit  enfin  à l’acromium  ou  à l’apophyfe 
coracoïde.  Les  accidens  que  cet  os  ma- 
lade occafionne , font,  fi  ce  vice  attaque 
l’angle  inférieur  de  fa  bafe,  une  dou- 
leur légère  , un  peu  de  gonflement  fuivi 
d’une  tumeur  circonferite  , fans  fièvre 
& fans  inflammation.  Si  la  partie  fus- 
épineufe  de  cet  os  eft  malade , le  pus 
aifément  retenu  fous  le  mufcle  qui  la 
remplit,  produit , prefque  fans  douleur 
& fans  fièvre,  une  tumeur  dont  la  fluc- 
tuation devient  très  - fenfible  en  peu 
de  temps,  L’apophyfe  coracoïde  eft  de 
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toutes  les  parties  de  eet  os  celle  que 
j’ai  vue  le  plus  fouvent  affeélée,  fur-tout 
dans  fa  portion  articulaire.  C’efl:  là  où 
commence  la  douleur,  qui  efl:  prompte- 
ment fuivie  d’inflammation  de  dépôt. 
Lorfque  le  pus  s’efl:  fait  jour  , on  trouve 
affez  confliamment  l’articulation  ouverte 
fa  partie  articulaire  à nu.  J’ai  vu  plu- 
fieurs  fok  la  clavicule  qui  fert  d’arc- 
boutant  à répaule , être  affeftée  dans 
fa  partie  moyenne,  extrêmement  gon- 
flée , & la  fluâuatipn  fenfible  dans  la 
tumeur  qui  l’entouroit  : pour  peu  que 
l’on  fît  faire  quelques  mouvemens  à 
l’épaule,  je  fentois  une  crépitation  ; &c 
lorfque  le  pus  étoit  évacué , je  trou- 
vois  l’os  carié  dans  toute  l’étendue  de 
la  tumeur.  J’ai  vu  auffî  les  extrémités 
de  cet  os  gonflées  &:  même  cariées  dans 
fes  parties  articulaires  , foit  avec  le 
fternum  , foit  avec  l’apophyfe  cora- 
coïde. 

Section  VL 

JDes  Scrophuks  qui  attaquent  les  os  du^ 

bras  ^ de  V avant-bras  & de  la  main* 

Q U O I Q U E le  virus  écrouelleux  pa- 
roilTe  devoir  fe  fixer  toujours  fur  les  ex- 
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tréinités  des  os  longs  qui  ont  un  canal 
médullaire , cette  règle  n’eft  pourtant 
pas  fans  exception;  car  l’expérience  fait 
voir  que  ce  virus  s’arrête  moins  à la 
tête  de  Thumérus,  qu’à  fon  articulation 
avec  l’a vant-bras , où  il  attaque  en  même 
temps  l’humérus,  l’olécrane,  & la  tête 
du  rayon.  Son  féjour  dans  ces  parties 
s’annonce  d’abord  par  une  gêne  dans 
les  mouvemens  de  flexion  & d’exten- 
fion  , à laquelle  fuccède  une  fenfation 
incommode  , qui  devient  douloureufe  , 
&c  , s’accroiffant  peu  à peu  , ne  permet 
plus  à l’enfant  de  mouvoir  le  bras , fans 
beaucoup  fouffrir.  C’eft  alors  qu’on  ap- 
perçoit  dans  la  jointure  un  peu  de  gon- 
flement , qui , augmentant  infenfible- 
ment  de  jour  en  jour , devient  fi  dou- 
loureux, qu’on  ne  peut  le  toucher  fans 
l’irriter  encore.  Le  fuihtement  de  ces  os 
malades  remplit  peu  à peu  l’articula- 
tion. L’humeur,  quoique  renfermée  dans 
la  capfule  , s’échappe  néanmoins  à tra- 
vers fa  texture  , s’infiltre  entre  les  muf- 
des , & , parcourant  l’avant-bras  , le 
gonfle  confidérableinent.  La  même  in- 
filtration gagne  au  deffus  des  condyles  ^ 
& s’étend  jufqu’au  milieu  de  l’humérus; 
ce  qui  forme  une  maffeconfidérable;,  m 
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quelques  endroits  très-dure  , œdéma- 
teufe  en  d’autres , & en  quelques  autres 
un  épanchement  de  fluide  renfermé  fous 
la  peau.  A cette  époque  , la  fièvre  s’é- 
tablit, la  jointure  s’enflamme,  la  peau 
rougit,  lesélancemens  & battemens  qui 
l’accompagnent  augmentent  en  raifon  de 
rinflammation,  laquelle  fe  termine  enfin 
par  des  tumeurs  en  différentes  parties 
du  bras , & principalement  vers  le  coude» 
Si,  pendant  tout  le  ravage  que  le  mal 
exerce  dans  l’articulation  , Tenfant  a 
le  bras  étendu , il  ne  peut  plus  le  flé- 
chir , ni  l’étendre  fi  le  mal  a pris  naif- 
fance  pendant  qu’il  étoit  fléchi  ; il  s’eft 
donc  formé  une  véritable  ankylofe. 

On  voit  que  les  os  de  l’avant-bras 
participent  aufli  de  cette  maladie  dans 
leur  articulation  avec  l’humérus.  Le  vice 
qui  exifl:e  dans  ces  os , les  endommage 
fouvent  encore  dans  leur  longueur,  &oc- 
cafionne  des  dépôts  fous  le  périofte  qui 
les  revêt  , dont  la  matière , traverfant 
les  chairs  qui  les  environnent , forme 
des  abcès  dans  tout  Tavant-bras,  dont 
on  connoîtra  aifément  le  foyer  par  la 
dureté  qui  fe  manifefte  aux  endroits  de 
l’os  malade.  Comme  ces  fuppurations 
fe  forment  lentement , & prefque  fans 
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douleur , elles  excitent  très-rarement 
la  fièvre  , & viennent  à maturité  fans 
caufer  de  rougeur  à la  peau  , fi  ce  n’eft 
dans  les  derniers  temps.  Il  eft  rare  que 
ces  os  foient  malades  dans  leur  arti- 
culation avec  rhumérus , fans  Têtre  auffi 
dans  leur  articulation  avec  le  carpe  : 
indice  prefque  certain  de  fa  maladie 
future. 

Les  os  du  carpe,  d’une  fubflance  pref- 
que tonte  fpongieufe , dont  les  facettes 
articulaires  multipliées  recouvertes  de 
cartilages,  réunies  &:  jointes  enfemble 
par  des  aponévrofes , lubréfiées  par  une 
abondante  fynovie  deftinée  à rendre  tous 
fes  mouvemens  & plus  doux , & plus 
faciles , font , par  leur  ftruélure , plus  pro- 
pres à recevoir  le  virus  fcrophuleux, 
& à le  conferver  , lorfqu’il  s’eft  une 
fois  cantonné  dans  leurs  cellules  offeu- 
fes.  Comme  dans  les  enfans  cesos  font 
d’une  grande  molleffe  , & encore  ers 
partie  cartilagineux,  il  ejft  aifé  devoir 
qu’ils  s’imbibent  fans  peine  de  l’humeur 
écrouelleufe  , que  leur  fourniflent  les  os 
gonflés  de  l’avant-bras,  avec  lefquels  ils 
font  articulés  lâchement.  Tout  le  poi-^ 
gnet  fe  gonfle  infenfiblement  & pref- 
que fans  douleur , 6c  les  diflPérens  moîi-‘ 
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vemens  que  renfant  exécute  font  moins» 
libres  qu’auparavant. Il  groffit lentement , 
& acquiert  enfin  un  tel  volume,  que 
l’enfant  ne  peut  plus  le  mouvoir  fans 
fouffrir,  &:  qu’on  ne  peut  le  toucher 
fans  lui  faire  beaucoup  de  mal.  Ce  gon- 
flement, quoique  confidérable  , eft  ra- 
rement accompagné  de  fièvre  , malgré 
les  petits  dépôts  quife  forment  çà  & là 
dans  toute  rétendue  du  poignet.  Le  dé- 
gorgement qui  fe  fait  par  les  differens 
iuintemens  de  l’humeur  amaffée  fous  la 
peau  qui  s’ouvre  , diminue  la  maffe 
du  poignet,  laquelle,  examinée  avec 
foin  au  toucher,  paroît  plus  molle  que. 
îes  os,  & cependant  plus  dure  qu’une 
ftibftance  charnue. 

J’ai  fouvent  vu  non-feulement  la  tête 
des  os  du  métacarpe  5 articulée  avec  les 
os  du  poignet , participer  auffi  à leur  ma- 
ladie, mais  encore  le  vice  fe  prolonger 
&:  s’étendre  dans  le  corps  de  ces  mêmes 
os , les  gonfler  dans  toute  leur  longueur, 
& confidérablement  tuméfier  le  delTus 
& la  paume  de  la  main  par  l’imbibition 
de  cette  humeur  viciée,  exfudante  de 
ces  os  malades.  Ce  mal , qui  croît  len- 
tement & fans  douleur  , s’annonce  d’a- 
bord par  la  difficulté  que  les  enfans 
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éprouvent  .à  fermer  la  main  fans  plier 
en 'même  temps  le  poignet;,  mouvement 
qu’ils  ne  peuvent  plus  du  tout  exécuter 
quand  la  maladie  eft  parvenue  à fort 
comble.  La  fièvre  furvient  ; rinflam- 
mation  , la  rougeur,  les  élancemens  pa- 
roilfent  dans  la  partie  , & fe  terminent 
enfin  par  la  fuppuration , qui  eft  le  terme 
de  la  fouffrance  du  malade. 

De  ce  que  les  os  du  carpe  font  ma- 
lades, en  tout  ou  en  partie,  on  ne  doit 
pas  inférer  qu’ils  communiquent  tou- 
jours le  vice  dont  il  font  infeéfés  ; car 
les  os  du  métacarpe  s’endommagent  ra- 
rement d’eux -mêmes  par  leurs  extré- 
mités articulaires  avec  le  poignet  ; mais 
le  mal  commence  plus  fouvent  dans  le 
milieu  de  l’os  , qui  eft  fa  partie  la  plus 
folide.  Si  ce  vice  s’arrête  à la  fuper- 
ficie  , la  tumeur  qui  fe  forme  eft  dure 
&:  circonfcrite  , fur-tout  îorfqu’elle  pa- 
roît  fur  le  dos  de  la  main,  où  elle  peut 
être  facilement  reconnue  ; tandis  que 
dans  la  paume  de  la  main  , les  tendons 
fléchififeiirs & les  aponévrofes  extrê- 
mement tendues  qui  les  recouvrent,  em- 
pêchent de  pouvoir  la  toucher.  Si  le 
mal  a pris  naiffance  dans  l’intérieur  de 
ces  os,  les  parties,  gonflées  entoutfens^ 
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donnent  à toute  la  main  une  épaifleur 
confidérable , tant  en  dehors  qu’en  de- 
dans ; les  doigts  ne  peuvent  le  fléchir  , 
la  douleur  eft  fourde  & profonde  , 
6c  le  malade  éprouve  dans  toute  la 
main  une  pefanteurqui  l’empêche  de  la 
foulever  fans  fecours  ; il  fe  fait,  fans  in- 
flammation, de  petits  dépôts  , dont  le 
fuintement  ichoreux,  fétide  Sc habituel, 
eft  la  fuite  néceftaire. 

II  n’y  a point  d’os  dans  le  corps  hu- 
main , que  le  virus  fcrophuleux  attaque 
plus  fréquemment  que  ceux  des  pha- 
langes des  doigts.  Tantôt  il  s’arrête  fur 
une  ou  fur  plufieurs  phalanges  d’une 
main  ; tantôt  il  les  attaque  toutes  deux 
enfemble.  Ce  mal  fe  préfente  fous  la 
forme  d’un  léger  gonflement  dans  l’os  , 
fans  la  moindre  fenfation  douloureufe. 
Tout  l’os  paroît  également  gonflé  : les 
mouvemens  de  flexion  6c  d’extenfion 
ne  font  alors  gênés  en  aucune  manière, 
&c  la  peau  n’a  point  changé  de  couleur  ; 
peu  à peu  l’os  s’accroît  dans  fon  milieu  6c 
fe  renfle  confidérablement , fansparoître 
au  toucher  rien  perdre  de  fa  folidité  ; tan- 
dis que  fe  s extrémités  reftent  prefque  tou- 
jours dan  s le  même  état.  Ce  mal , qui  s’a- 
chemine à pas  lents  vers  la  fuppuratioii 
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qui  en  eft  la  fin  , marque  , par  une  petite 
tumeur,  l’endroit  de  l’os  percé,  parois 
l’humeur  qui  s’y  étoit  accumulée  s’eft 
fait  jour  fous  la  peau  : c’eft-là  le  lieu 
où  elle  s’enflamme  ; & , fi  on  appuie  uii 
peu  fortement  le  doigt  fur  cet  endroit 
plus  élevé,  on  fent  diftinâement  une 
dépreflion  dans  l’os  , qui , lorfqiie  la 
peau  s’eft  ouverte  & que  riiumeur  eft 
évacuée  , admet  , fans  le  moindre  obf- 
tacle  , la  fonde,  qui  en  parcourt  tout 
le  vuide.  Ces  accidens  fe  paffent  fans 
douleur,  & fréquemment  fans  fièvre. 
J’ai  fouvent  trouvé  les  premières  & fé- 
condés phalanges  malades  , &c  prefque 
jamais  les  troifièmes  ; mais  j’ai  très-fou- 
vent  obfervé  que,  quoique  le  vice  eût 
détruit  le  centre  de  l’os,  il  avoit  ra- 
rement endommagé  fes  épiphyfes  , & 
le  cartilage  dont  elles  font  revêtues*^ 
Cependant  j’ai  quelquefois  vu  la  ma- 
ladie commencer  par  l’articulation  , Sê 
l’humeur  âcre  qui  s’y  étoit  amaflée 
corroder  les  cartilages,  fans  qu’aupara- 
vant  les  os  eulTent  été  affeélés  dans  leur 
milieu.  La  douleur,  qui  d’abord  avoit 
été  vive , accompagnée  d’inflammation  ^ 
s’étoit  enfin  terminée  par  la  fuppura- 
tion  ; ôc^i’on  fentoit  ^ en  faifant  faire 
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des  mouvemens  au  doigt , une  crépita^ 
tion  : preuve  certaine  de  la  deftruc- 
tion  des  cartilages. 

Section  VIL 

Des  Scrophules  qui  attaquent  les  os 
de  la  cuijfe  ^ du  genou  y de  la  jümbe 
& du  pied. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’étre  dit^ 
que  fi  la  tête  du  fémur  a été  endom- 
magée , le  fond  de  la  maladie  ne  ré- 
fidoit  pas  dans  cet  os , & que  ce  n’a 
été  que  par  communication  : cependant 
il  pourroit  auffi  être  affefté  ; mais  on 
remarque  qu’il  l’efl:  moins  dans  cette 
partie  , qu’il  n’a  coutume  de  l’être  dans 
ion  articulation  avec  le  tibia,  fur-tout 
dans  l’enfance. 

Lorfque  le  vice  fcrophuleux  s’efl:  ar- 
rêté dans  les  cellules  olTeufes  qui  conf- 
tituent  toute  la  partie  inférieure  du  fé- 
mur, & principalement  fon  épiphyfe 
recouverte  de  cartilages,  il  donne , pour 
premier  figne  de  fon  exiftence , de  la 
gêne  dans  les  mouvemens  du  genou. 
Ces  parties  , encore  molles  pour  ainfî 
dire,  fe  prêtent  volontiers  à laflafe  des 
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fucs  qui  rempliiOrent  ces  cellules,  lef- 
quelles  fe  dilatant  peu  à peu  , augmen- 
tent le  volume  de  l’os.  Ce  qui  n’étoit 
d’abord  que  gêne,  fe  change  en  un  fen- 
timent  de  douleur  , à la  vérité  lé- 
gère, qui  empêchant  l’enfant  d’étendre 
la  jambe  , le  fait  un  peu  boiter.  Il  ne 
refte  pas  long- temps  dans  cet  état , fans 
qu’on  puilfe  aifément  s’appercevoir,  en 
examinant  la  partie,  &:  la  comparant 
avec  l’autre  cuiffe  , qu’elle  eft  plus 
groffe.  Quoique  le  gonflement  foit  fans 
douleur,  même  au  toucher,  il  ne  laifle 
pas  de  s’accroître  de  jour  en  jour;  l’en- 
fant éprouve  plus  de  difficulté  à mar- 
cher, ce  qu’il  ne  peut  faire  que  fur  la 
pointe  du  pied,  le  genou  plié.  Les  por- 
tions articulaires  des  condyles,  en  s’élar- 
giflant,  ne  font  plus  proportionnées  aux 
furfaces  des  cavités  du  tibia,  qui  doivent 
les  recevoir.  La  flexion  &:  rextenfion 
ne  peuvent  donc  plus  fe  faire  fans 
douleur. 

Pendant  que  ces  cellules  offeufes  fe 
dilatent , que  l’os  fe  gonfle , le  périofl:e, 
les  aponévrofes  les  mufcles  qui  les 
recouvrent,  font  tiraillés  & tendus  au 
point  de  caufer  bientôt  de  l’inflamma- 
tion. C’eft  aufli  à cette  époque  qu’elle 


ço  Des  ScROPttuLES, 

paroît  accompagnée  de  la  fièvre  qui  fuit 
la  progreffion  du  mal.  Tout  le  genou  eft 
gonflé  &:  tendu  ; le  gonflement  s’étend 
jufqu’à  la  moitié  de  la  cuifife  , fe 
prolonge  jufqu’au  deflbus  du  ligament 
de  la  rotule  qui , quoique  faine  &:  mo- 
bile au  toucher , eft  englobée  dans  toute 
la  tumeur  qui  paroît  ronde , bombée  , 
molle  em  quelques  endroits  où  la  fluc- 
tuation eft  fenfible.  Dans  cet  état  l’en- 
fant ne  peut  plus  marcher,  il  tient  tou- 
jours la  jambe  pliée. 

Ce  n’eft  pas  encore  là  le  terme  de 
la  maladie  : la  fièvre  qui  perfévère  fans 
relâche,  annonce  la  fuppuration  qui  pa- 
roit  bientôt  dans  différens  endroits  du 
genou  & du  jarret,  fous  la  forme  de 
petites  tumeurs  plates, molles,  remplies 
d’une  férofité  purulente  qui  fort  lorfque 
la  peau  vient  à s’ouvrir.  Les  écoulemens 
qui  fe  font  alors , n’apportent  pas  un 
grand  changement  au  volume  de  la  tu- 
meur; mais  le  liquide  amafiTc  dans  la 
jointure  , & retenu  par  la  capfule  arti- 
culaire , devient  plus  acrimonieux, 
en  la  détruifant , fe  fait  paflfage  jufqu’à 
la  peau  qu’il  ouvre  bientôt.  La  tumeur 
fe  vuide  en  partie  , le  genou  perd  de 
fon  volume  , mais  la  maladie  n’a  pas 
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perdu  pour  cela  de  fa  férocité  ; car  les 
os  reftent  toujours  gonflés.  L’humeur 
ichoreufe  qui  fort  de  la  jointure  eft  fi 
âcre , qu’elle  caufe  au  malade  des  dou- 
leurs intolérables,  & entretient  la  fiè- 
vre ; les  friffons  irréguliers  , effets  de 
la  réforpion  de  cette  humeur,  le  dé- 
voiement , la  maigreur  , font  fouvent 
périr  l’enfant. 

Il  eft  bien  rare  que  ces  défordres  fe 
paffent  dans  les  condyles  du  fémur,  fans 
que  riiumeur  âcre  qui  en  découle , & qui 
eft  retenue  fous  la  capfule,  n’attaque  auifi 
les  cartilages  du  tibia , qui,  une  fois  en- 
tamés, donnent  pafra:ge  à cette  humeur 
corrofîve  , laquelle  s’imbibe  prompte- 
ment dans  la  fubftance  fpongieufe  de  foiî 
épiphyfe , où  elle  produit  les  mêmes  ac- 
cidens  que  nous  avons  obfervés  à l’ex- 
trémité du  fémur. 

Quoique  ici  i’épiphyfe  du  tibia  ait  été 
comprife  dans  les  défordres  arrivés  à 
l’articulation  , elle  peut  auffi  pareille- 
ment fervir  de  fiège  au  vice  écrouel- 
leux  , comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois 
arriver.  La  tubérofité  de  cette  épiphyfe 
commence  à fe  gonfler  vers  l’endroit 
où  s’implante  le  ligament  de  la  rotule: 
ce  gonflement,  prefque  fans  douleur^ 
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s’étend  fur  tous  les  côtés  de  cette  épi- 
phyfe,  dont  la  inaffe  croît  vifiblement; 
& fes  faces  articulaires  ayant  changé 
de  forme  , ne  l^ilTent  plus  à la  jambe 
la  liberté  de  fe  plier.  Le  périofte  & les 
apcnévrofes  qui  la  revêtiffent , & s’im- 
plantent dans  cette  malTe  violemment 
tiraillée,  s’enflamment,  augmentent  la 
douleur  ; la  fièvre  s’allume  , la  peau 
rougit , les  élancemens,  les  battemens 
fe  fuccèdent  ; les  endroits  douloureux  fe 
multiplient,  &,  de  durs  & ronds  qu’ils 
étoient,  commencent  à s’amollir,  & 
forment  fous  la  peau  de  petits  dépôts 
applatis  , oîi  la  fluétuation  ne  tarde 
guère  à devenir  fenfible.  On  obferve 
alors  une  grande  rémifïion  dans  les  ac- 
cidens  ; mais,  malgré  ce  calme  & les 
écoulemens  qui  ont  eu  lieu  , l’épiphyfe 
n’en  refîe  pas  moins  gonflée  , ainfi  que 
les  parties  du  voifinage.  Ce  virus  , de- 
venu encore  plus  dangereux  par  fon 
féjour,  continue  fa  route  , &:laiire  par- 
tout des  traces  vifibles  de  fon  paffage, 
La  partie  folide  de  l’os , unie  à cette 
épiphyfe,  admet  fans  peine  dans  le  ca- 
nal médullaire  &:  dans  les  tuyaux  of- 
feux  , dont  l’embouchure  communique 
avec  les  cellules  de  l’épiphyfe , le  fuc 
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huileux  vicié  ^ qui , parcourant  enfuite 
toute  la  fubftance  de  l’os , Tinfefte  bien- 
tôt , & y occafionne  ou  un  véritable 
fpina  ventofa  , ou  des  exoftofes  répan- 
dues çà  & là  fur  la  furface  du  tibia. 
Soit  que  l’un  ou  l’autre  arrive , il  n’en 
réfulte  pas  moins  des  fuppurations  lentes 
qui  fe  forment  entre  le  périofte  &:  l’os. 
Si  elles  naiflent  fur  la  face  antérieure 
de  cet  os  , on  reconnoît  aifément  au 
toucher  la  matière  qui  s’y  eft  amaffée 
prefque  fans  douleur.  Si  au  contraire  la 
face  poftérieure  eft  affeftée  , la  matière 
qui  s’y  forme , après  avoir  détruit  le  pé- 
riofte qui  la  retenoit , s’infiltre  dans  les 
graiffes  qui  entourent  les  mufcles  , caufe 
une  enflure  œdémateufe  à toute  la 
jambe,  & , fe  réuniflant  en  quelques 
points  , forme  des. dépôts  fous  la  peau. 
Il  eft  bien  difficile  de  diftinguer  au  tou-^ 
cher  le  principal  foyer  du  mal  : l’épaif- 
feur  des  mufcles  dont  le  tiflfu  cellulaire  qui 
les  fépare  eft  infiltré,  y apporte  des  obf- 
tacles  prefque  infurmontables.  Comme 
d’ailleurs  il  n’y  a pas  eu  auparavant 
de  douleur  fixe  qui  ait  pu  indiquer  l’en- 
droit de  l’os  malade , on  ne  peut  jamais 
connoître  avec  précifion  la  fource  de 
tous  les  défordres  qui  arrivent  à la  j ambe. 
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Les  petits  dépôts  qui  fe  forment  fut 
la  tête  gonflée  du  péroné  étroitement 
lié  au  tibia  par  1bn  articulation , font 
bien  moins  fréquens  que  ceux  que  j’ai 
vu  arriver  à fa  partie  inférieure,  près 
de  la  malléole.  Les  douleurs  que  les 
enfans  reflentent  ne  font  pas  aflez  vives 
pour  les  empêcher  totalement  de  mar- 
cher; les  tumeurs  qui  paroiflTent  en  ces 
endroits,  font  pour  l’ordinaire  longues, 
çirconfcrites  & peu  élevées , & , en  fort 
peu  de  temps,  viennent  à maturité  fans 
inflammation  à la  peau  ; cependant  elle 
rougit  lorfque  la  matière,  l’ayant  ufée  , 
efl:  prête  à la  percer. 

Le  calcanéum  efl: , de  tous  les  os  du 
tarfe , celui  dont  le  virus  fcrophuleux 
s’empare  d’autant  plus  facilement  que 
fa  fubflance  efl  toute  cellulaire.  Un  fen- 
timent  douloureux  dans  le  talon,  avec 
un  peu  de  gonflement , annonce  fa  pré- 
fence  : à mefure  que  le  fuc  vicié  s’y 
raffemble,  les  cellules  qui  le  renferment, 
fe  dilatent,  &,  augmentant  le  volume 
de  l’os , excitent  dans  les  fibres  du  pé- 
riofle  déjà  tendues,  des  tiraillemens  fî 
fenfibles  , que  l’enfant  ne  peut  marcher 
fans  beaucoup  de  douleurs.  La  peau  du 
talon  efl  d’abord  d’un  rouge  violet,  & 
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comme  macérée , femblable  aux  enge- 
lures ; ce  figne  feroit  d’autant  plus  ca- 
pable de  faire  prendre  le  change,  que  la 
maladie  éclateroit  pendant  Thiver.  Cette 
humeur,  bien  loin  de  s’enflammer,  refte 
prefque  toujours  froide  & fans  aâion; 
l’os  s’accroît  très-lentement , s’élargit 
à fa  bafe  *,  le  mal  gagne  le  cartilage  ; 
riiumeur,  fortant  des  cellules  qui  la  re- 
tenoient,  s’épanche  dans  fon  articula- 
tion avec  1^  fcaphoïde  ; amalfée  dans 
cette  jointure,  elle  fe  fait  bientôt  paflage 
à travers  les  fibres  de  la  capfule , s’in- 
filtre dans  tout  le  tarfe  qu’elle  engorge  , 
& dont  le  plus  ou  le  moins  de  gonfle- 
ment s’étend  fur  les  articulations  des  os 
voifins , qui , à leur  tour  , font  prompte- 
ment endommagés  *,  l’enflure  de  delfous 
le  pied  gagne  aufli  la  jointure  ; toutes 
les  graiffes  qui  environnent  le  talon  , 
lefquelles  font  anfli  répandues  fous  la 
plante  du  pied,  l’infiltration  dans  celles 
qui  entourent  les  tendons  qui  s’insè- 
rent à ces  os  malades , gênent  tellement 
l’aftion  des  mufcles,  que  non- feulement 
l’enfant  ne  peut  marcher , mais  même 
ne  peut  faire  aucun  mouvement  fans 
beaucoup  de  douleur.  Les  facettes  ar- 
ticulaires des  os  du  tarfe,  6c  les  carti- 
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îages  qui  les  revêtiffent,  font  fi  altères  , 
que  les  os  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir 
entre  eux.  Tout  le  pied  tuméfié  pré- 
fente une  maffe  informe  dont  le  gon- 
flement s’étend  fouvent  au-delà  de  l’ar- 
ticulation  avec  la  jambe.  La  fièvre  , fans 
être  confidérable  5 détermine  enfin  de 
petits  dépôts  dans  les  graififes  en  diffé- 
rens  endroits  du  pied  , & la  férofité  for- 
tant  par  la  peau  qui  s’ouvre,  eft  icho- 
Teufe  fétide. 

Quoique  les  os  du  métatarfe  parolf- 
fent  fouvent  & foient  en  effet  compris 
dans  la  tumeur  du  pied  , ces  os  ne  font 
pas  toujours  tous  atteints  du  vice  écrouel- 
ieux  , qui  fe  borne  principalement  à 
celui  qui  foutient  le  gros  orteil.  Le  pre- 
mier indice  de  ce  mal , qui  s’annonce 
fans  douleur  par  un  gonflement  de  cet 
os  , efl:  une  fenfation  incommode  qui 
dégénère  en  douleur , &:fait  boiter  l’en- 
fant. Cet  os  augmente  de  volume  dans 
toutes  fes  dimenfions,  fe  bombe  principa- 
lement dans  fon  milieu.  Après  avoir  de- 
meuré long-temps  dans  cet  état  fans  avoir 
changé  de  forme  , il  foulève  dans  fon 
milieu  les  chairs  & la  peau.  Alors  la 
douleur  augmente  ; la  peau  rougit  dans 
l’endroit  le  plus  gonflé  : là , s’élève 
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jnrenfiblement  une  tumeur  molle,  au 
centre  de  laquelle  on  fent  pour  l’or- 
dinaire  une  forte  de  dépreffion  à l’os; 
l’humeur  fëreufe  une  fois  évacuée  par 
l’ouverture  qui  s’efl:  faite , le  ftylet  in- 
troduit ne  laiffe  aucun  doute  fur  l’état 
de  l’os  malade.  La  phalange  qui  s’ar- 
ticule avec  cet  os  du  métatarfe  , ell 
prefque  toujours  affeélée  par  la  pré- 
fence  de  l’humeur,  qui  féjourne  dans 
la  jointure  , & dont  l’acrimonie  a cor- 
rodé le  cartilage.  Audi  y apperçoit-on 
une  crépitation  en  faifant  faire  quel- 
ques mouvemens  à l’articulation  gon- 
flée & ouverte  , d’où  fort  un  fluide  fé- 
reux  de  la  plus  mauvaife  odeur.  Les 
autres  phalanges  des  orteils  font  quel- 
quefois malades  ; mais  j’ai  obfervé, , 
en  général , qu’elles  étoient  encore 
moins  fréquemment  affeélées , que  cel- 
les des  doigts  de  la  main. 


E 
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CHAPITRE  V. 


I^IEN  n’eft  fi  difficile  que  de  fta- 
tuer  fur  les  caufes  premières  des  ma- 
ladies qui  affeftent  la  machine  humaine. 
On  peut , à la  vérité , établir  des  prin- 
cipes qui  ne  répugnent  ni  aux  connoif- 
fances  phyfiques , ni  à la  raifon  , & d’où 
l’on  peut  tirer  des  conféquences  judi- 
cieufes  & raifonnables.  Mais  font-ce  là 
les  vraies  caufes  des  maux  dont  la  va- 
riété efi;  infinie  ? Il  efi:  vrai  qu’avec  quel- 
ques principes  généraux  diverfement 
combinés  entre  eux , qu’on  regarde 
comme  la  bafe  de  toutes  les  maladies , 
on  tâche  d’expliquer  tous  les  phéno- 
mènes qu’elles  préfentent.  Cette  ma- 
nière d’envifager  les  caufes  efi:  très-  im- 
portante pour  diriger  les  jeunes  gens 
dans  l’étude  de  l’art,  & mettre  des  bor- 
nes fixes  à la  fécondité  de  leur  efprit. 
Ces  fpéculations  font  donc  indifpenfa- 
blement  néceffairesi  mais  on  n’a  jamais 
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prétendu  que  robfervateur  Sc  le  prati- 
cien fuflent  obligés  de  s’y  conformer; 
car,  qui,  de  bonne  foi,  ofe  fe  flatter 
de  tout  connoitre  , d’expliquer  tout 
de  rendre  raifon  de  tout  ? Qui  , par 
exemple  , connoît  la  véritable  nature 
du  cancer,  des  dartres  , du  virus  véro- 
lique  , du  vice  fcorbutique , du  vice 
varioleux  ? On  fait  feulement , par  ex- 
périence , que  tel  ou  tel  vice  a cou- 
tume d’attaquer  telle  ou  telle  partie 
du  corps,  de  fe  montrer  fous  telle 
forme  diftinâe  , &c  qu’il  peut  être  ef- 
ficacement combattu,  Sc  même  anéanti 
par  des  remèdes  que  l’iifage  a confa- 
crés.  Ce  qui  rend  quelquefois  ces  re- 
mèdes infruéfueux  , c’efl:  d’avoir  à lut- 
ter contre  des  maladies  compliquées 
de  plufieurs  caufes  de  differente  na- 
ture : c’efl:  ce  que  j’ai  fouvent  ren- 
contré dans  le  traitement  des  maladies 
fcrophuleufes , dont  je  me  fuis  occupé 
pendant  fi  long  - temps.  Pour  ne  pas 
les  confondre,  je  les  dillinguerai  en 
caufes  fimples  &:  en  caufes  compli- 
quées , & je  montrerai , autant  qu’il 
fera  poifible  , les  effets  qui  les  diffé- 
rencient. 

Eij 
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Section  première. 

Des  caufes  des  Scrophules  Jimples  eu 
bénignes. 

Les  enfans  qui  nallTent  dans  les 
graaides  villes  , font,  en  général,  d’une 
coinplexion  plus  délicate  , & d’un  tem- 
pérament moins  robufle  , que  ceux  qui 
naiffent  dans  les  campagnes  : ils  par- 
ticipent de  la  nature  de  leur  mère. 
L’air , le  fol , les  alimens , la  manière 
de  vivre  , les  paffions  , & le  défaut 
d’exercice , apportent  les  différences 
fenfibles  que  l’on  obferve.  C’eft  en 
examinant  ces  variétés,  que  l’on  pourra 
aifément  s’appercevoir  des  accidens  qui 
peuvent  arriver  aux  enfans , fi  l’on  ne 
fuit  pas  les  règles  que  la  nature  a elle- 
même  diêlées. 

C’efl:  en  comparant  les  effets  qui  ré^ 
fultent  du  premier  aliment  dont  on  les 
nourrit , que  l’on  fera  en  état  de  juger 
des  maux  auxquels  ils  feront  livrés  , 
fi  l’on  s’éloigne  de  ces  règles.  Il  y a 
une  relation  abfolue  entre  le  fyftême 
vafculaire  & les  fluides  qui  doivent  1^ 
parcourir.  Les  forces  pulfatives  y font 
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aüffi  proportionnées.  Il  y a un  rapport 
direâ:  de  la  mère  à l’enfant  ; rapport 
qui  exiftoit  avant  la  naiffance  : les  flui- 
des étoient  proportionnés  au  diamètre 
des  vaiflfeaux  ; leurs  reflforts  étoient 
en  raifort  de  la  réfiftance  des  fluides. 
Tout  étoit  juflement  équilibré;  &:  là 
nature , livrée  à des  loix  confiantes 
& immuables , étoit  dans  l’ordre  le 
plus  régulier. 

Si  la  mère  nourrit  elle-même  fon  en- 
fant 5 le  lait  qu’elle  lui  donne  d’abord 
efi  très-fluide^  & prefque  lymphatique  ; 
il  fera  donc  facile  à digérer;  il  s’unira 
aifément  au  fuc  gafirique  , au  fiic pan- 
créatique & à la  bile  ; il  lèra  aifément 
pénétré  dans  fon  cours  par  la  lym- 
phe qui  vient  de  toutes  parts,  en  abon- 
dance , fe  rendre  dans  les  glandes  mé- 
fentériques;  après  avoir  pénétré  celles 
du  premier  ordre  , il  recevra  encore 
de  nouveaux  degrés  de  dilution  par  la 
lymphe  qui  s’y  unira,  &,  confondue 
avec  lui,  arrivera  au  réfervoir  du  chyle. 
A mefure  que  l’enfant  croîtra,  le  lait 
de  la  mère  changera  de  confifiance  ; 
les  organes  fe  fortifiant  aufli,  pourront 
aifément  le  transformer  en  une  fubf- 
tance  nutritive  , qui  ^ par  une  prcgref* 
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fion  fuccefllve , développera  l’enfant , 
&c  l’accroîtra.  C’eft  d’après  cette  vé- 
rité confiante  , que  les  enfans  fains  , 
nourris  par  leur  mère , paroiffent , dans 
les  premiers  temps  , menus  & délicats; 
mais  l’expérience  démontre  que  dans  la 
progreffion  de  leur  développement , ils 
deviennent  fouples,  forts,  vigoureux  , 
&c  confervent  cette  jufte  proportion  le 
relie  de  leur  vie.  On  voit  clairement 
par-là , combien  grande  eft  l’affinité 
qu’il  y a entre  le  lait  maternel  8c 
l’enfant  que  la  mère  allaite , Sc  com- 
bien cette  règle  eft  uniforme  dans  toute 
la  nature.  Quels  défordres  & quels  bou* 
leverfemens  ne  font  donc  pas  à crain- 
dre , pour  peu  qu’on  intervertift'e  ces 
loix  éc.  qu’on  s’en  écarte  ? 

Un  des  abus  les  plus  communs  Sc 
des  plus  familiers  aux  nourrices  , eft 
de  donner  à leurs  nourriflbns  , trop  pré- 
maturément , de  la  bouillie  meme  la 
plus  légère.  Il  réfulte  de  eet  aliment 
plufieurs  inconvéniens  : i®.  en  ce  que 
la  farine  non  fermentée  & pénétrée 
par  le  lait , forme  une  vraie  matière 
glutineufe  & collante , laquelle  n’ayant 
prefque  de  véhicule  que  la  férofité  du 
lait  même  f doit  néceffairement  s’ar- 
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rêter  ou  couler  bien  lentement  dans 
les  vaiffeaux  laftés , & trouver  des  obf-* 
tacles  prefque  invincibles  àpaffer  à tra- 
vers les  glandes  du  méfentère  ; & fi, 
par  les  forces  de  la  vie  , ce  liquide 
épais  pénètre  jufques  dans  le  réfervoir 
du  chyle , il  porte  dans  le  fang  une 
matière  glutineufe  propre  à former  en- 
core de  nouveaux  engorgemens  dans 
les  extrémités  artérielles.  2°.  Comme 
cette  fubftance  farineufe  doit  entrer  en 
fermentation  par  l’effet  de  la  chaleur, 
de  l’humidité  & du  mouvement,  que 
ne  doit-on  pas  craindre  lorfque , por- 
tée dans  les  plus  petits  capillaires , elle 
fera  foumife  à cette  aftion?  3®.  Dans 
la  confeélion  de  la  bouillie  , le  feu  déf 
range  la  nature  du  lait , & le  difpofe 
à la  coagulation.  Le  feul  véhicule  qui 
pourroit  charier  toutes  ces  fubftances  , 
feroit  le  lait  de  la  nourrice;  mais  la 
petite  quantité  qu’elle  en  fournit,  raifon 
qui  la  détermine  à recourir  à la  bouil- 
lie pour  y fuppléer , n’a  pas  affez  d’ac- 
tivité pour  pénétrer  Sc  diflbudre  ce 
corps  glutineux.  Il  réfulte  de-là,  que 
les  vifcères  du  bas-ventre  fe  farciront 
de  cette  matière  collante  ; les  glandes 
du  méfentère  , le  pancréas,  le  foie, 
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la  ratte  s’engorgeront  ; leur  voiumeang^' 
mentera  fenfiblement  ; le  ventre  fe  tu- 
méfiera ; le  lait  de  la  nourrice  & la 
bouillie  la  plus  légère  , ne  pafferont 
que  très -difficilement  par  les  ouver- 
tures des  vailTeaux  laÛés,  dont  le  ca- 
nal inteftinal  eft  parfemé  ; cette  fubf- 
tance  alimentaire , ou  fera  rejetée  par 
le  vomilTement , ou , après  avoir.fé- 
journé  dans  les  inteftins  & s’y  être  cor- 
rompue , caufera  des  coliques , des  diar* 
rhées  , des  convulfions , &:c. 

Si  des  enfans  fains  , d’une  conftl- 
tutîon  délicate,  reçoivent , dès  les  pre- 
miers inftans  qu’ils  ont  vu  le  jour,  une 
forte  de  nourriture  plus  forte  que  ne 
le  comporte  leur  ftruélure , ils  paroi  • 
tront , en  fort  peu  de  temps,  devenir 
gras,  charnus,  forts,  & s’être  accrus 
au-delà  du  terme  de  leur  âge.  Ce  chan- 
gement, qui  apporte  ordinairement  tant 
de  joie  aux  nourrices  aux  parens,  eft 
fouvent  très-funefte  aux  enfans,  qui  en 
font  viêlimes  ; car,  vers  le  temps  de  l’é- 
ruption des  dents,  on  leur  voit  furvenir 
les  accidens  dont  on  a parlé  en  fon  lieu. 

Si  les  mères  ne  peuvent  ou  ne  veu- 
lent pas  nourrir  , elles  doivent  au* 
moins  chercher  à imiter  tellement  la 
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nature^  que  les  nourrices  qu’elles  choi- 
fiffent  foient  faines,  & approchent  le 
plus  poffible,  de  leur  âge,  2^.  de 
leur  tempérament , 3^.  de  l’époque  de 
leur  couche;  4^*  qu’elles  folent  peu 
éloignées  du  lieu  que  la  mère  habite  i 
5^.  enfin,  que  leur  nourriture  Scieurs  ha- 
bitudes aient  le  plus  grand  rapport  avec 
celles  de  la  mère.  Mais  rien  n’eft  plus 
difficile  que  de  réunir  tous  ces  avantages^ 
Il  efl:  encore  d’autres  inconvéniens  , 
tels  que  la  mauvaife  qualité  du  lait  que 
forment  les  nourrices  par  les  alimens 
qu’elles  prennent , ou  par  les  travaux 
pénibles  de  la  campagne;  la  diminution 
de  ce  même  lait  , caufée  par  le  dé- 
faut de  nourriture  fuffifante  , ou  par  le 
flux  menftruel  auquel  elles  font  quel- 
quefois fujettes , ou  enfin  par  la  grof- 
feffe  dont  elles  ne  s’apperçoivent  fou- 
vent  qu’au  troifième  ou  quatrième  mois» 
Ce  ne  font  pas  encore  les  feuls  dan- 
gers auxquels  les  enfans  font  expofés.  A 
peine  ont-ils  elTuyé  les  révolutions  de 
l’éruption  des  dents , qu’on  leur  donne 
des  fruits  mûrs  ou  non  mûrs,  du  lard,  dn 
vin,  delà  bouillie  épaiffe,  du  lait  caillé,, 
des  pois  , des  fèves , &c.  toutes  fubt- 
tances  dont  on  les  farcit , Sc  que  les 
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organes  de  la  digeftion  ne  peuvent  ré- 
duire en  un  chyle  fluide , doux  , balfa- 
inique  ^ dont  les  molécules  puilTent  for- 
mer un  bon  fang  , & toutes  les  hu- 
meurs qui  en  doivent  émaner  ; car 
tels  font  les  alimens , tel  eft  le  chyle  ; 
tel  eft  le  fang  qui  en  eft  formé  , Sc 
telles  font  les  humeurs  qui  en  déri- 
vent. Auffi  voit-on  ces  enfans , au  for- 
tir  de  nourrice,  revenir  chez  leurs  pa- 
rens  avec  l’air  de  l’embonpoint , avoir 
de  gros  ventres;  & peu  de  jours  après, 
le  dévoiement  furvient , le  teint  fe  dé- 
colore , ils  perdent  l’appétit , &c  éprou- 
vent des  changemens  confidérables,  non- 
feulement  par  les  nouvelles  nourritures 
& la  différence  de  l’air  qu’ils  refpirent , 
mais  encore  par  les  lieux  reflferrés  qu’ils 
habitent  fouvent , où  ils  ne  peuvent  fe 
mouvoir  comme  auparavant. 

On  a rarement  égard  à l’époque  du 
lait  de  la  nourrice , pourvu  qu’elle  pa- 
roiffe  en  fournir  abondamment;  maison 
ne  fait  pas  attention  que  dès  les  premiers 
temps  de  l’accouchement  , le  lait  eft 
très-fluide  , a fort  peu  de  couleur,  &c 
n’eft  pas  fort  abondant  : à mefure  que 
l’enfant  tête  , la  quantité  augmente  ; 
il  perd  un  peu  de  fa  fluidité , change 
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de  goût  Sc  devient  un  peu  plus  blanc, 
Ges  changemens  feront  fenfibles  &très- 
frappans  pour  quiconque  voudra  les 
obferver  : on  verra  clairement  les  dif- 
férentes gradations  par  lefquelles  il 
paflfera  pendant  l’efpace  de  dix-huit  à 
vingt  mois  , terme  auquel  on  sèyre  or- 
dinairement les  enfans. 

Sur  ces  principes  conformes  à la  rai- 
fon , & conftatés  par  l’expérience , il 
paroît  évident  que  fi  l’on  donne  à un 
enfant  nouveau-né  un  lait  de  trois , fix 
mois , un  an  & même  plus  , qui  eft 
proportionné  à dès  enfans  de  ces  âges,  ce 
lait  produira  les  maladies  dont  on  a 
parlé.  Il  n’y  aura  plus  de  proportion 
entre  la  confiftance  du  lait  & la  déli- 
cateffe  des  vailfeaux  qu’il  doit  parcou- 
rir ; il  les  engorgera  donc , & formera 
de^  obftruélions  dans  les  vifcères  du 
bas-ventre  Se  dans  ceux  de  la  poitrine  ; 
ces  engorgemens  feront  proportionnés 
à l’ancienneté  du  lait,  & à la  délicatefie 
de  l’enfant  qui  l’aura  reçu. 

On  vient  de  voir  les  inconvéniens 
que  peuvent  produire  les  caufes  fimples 
qui  fe  trouvent  dans  la  première  nour- 
riture de  l’enfant.  Je  crois  devoir  fui- 
•vre  la  même  progreffion , en  examinant 
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les  alimens  qui  fnccèdent  au  lait  , & 
dont  on  abufe  fouvent  dans  le  févrage. 
L’époque  que  la  nature  paroît  avoir 
déterminée  dans  prefque  tous  les  ani- 
maux, eft  celle  où  les  dents  font  for- 
ties  de  leurs  alvéoles,  & par  confé^ 
quent  propres  à incifer,  broyer  &c  mâ^ 
cher  les  alimens.  On  fait  {i  peu  d’at- 
tention à cette  loi  générale  , que  , fitôt 
qu’un  enfant  a acquis  un  peu  de  force 
pour  fe  foutenir  à peine  , & qu’il  a 
dix  ou  douze  dents , on  lui  enlève  le 
téton,  pour  fubftituer  à cet  aliment  na^- 
turel  , de  la  foupe  , de  la  bouillie  ^ 
du  pain,  de  la  pâtifferie  , des  fruits, 
des  fucreries  , & quelquefois  pis  en- 
core , de  la  viande  & du  pairu  trempé 
dans  des  fauces.  Quel  chyle  doit  - om 
attendre  de  pareille  nourriture  ? quel 
lang  formera-t-il  ? & la  lymphe  qui 
en  fera  formée  , ne  portera-t-elle  pas 
avec  elle  le  caraftère  de  l’aliment  qui 
raiira  produite  ? Les  éruptions  à la 
peau  , les  convulfions  , les  fièvres  & les 
engorgemens  intérieurs  doivent  donc 
etre  regardés  comme  procédant  de  cette 
caufe  fecondaire. 

Si  on  obferve  avec  exaftitude  les 
alimens  dont  on  nourrit  les  çnfaas 
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dans  le  fécond  âge  , principalement 
parmi  le  peuple  , on  ne  fera  pas  étonné 
que  les  fcrophules  leur  foient  fi  fami- 
lières , fur-tout  fi  ces  enfans  ont  été 
donnés  à des  nourrices  dont  le  tem- 
pérament, l’âge  & le  lak  avoient  peu 
de  rapport  avec  celui  de  leur  mère. 
Les  premiers  embarras  que  cette  nour- 
riture laéfée  trop  confiftante  a occa- 
fîonnés  , s’accroîtront  infenfiblement , 
& , dans  le  temps  de  la  fécondé  denti- 
tion , produiront  les  effets  dont  on  a 
parlé  dans  le  fécond  âge. 

Je  crois  devoir  encore  placer  dans  la 
claffe  des  caufes  desSerophules  fimples, 
les  maux  auxquels  font  expofés  les  en- 
fans  qui,  conçus  dans  le  temps  des  crifes 
menlfruelles , apportent  en  naiflant  le 
germe  d’un  vice  inhérent  à leur  être,  &C 
dont  le  développement  doit  fe  faire  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard , ainfi  que  nous 
Pavons  déjà  obfervé.  Le  fang  qui  s’é- 
coule dans  ces  momens,  ou  efi:  pur,  Sc 
alors  il  ne  fait  aucun  tort,  ou  il  entraîne 
avec  lui  différentes  impuretés.  Mais  , 
quelle  merveilleufe  induftrie  la  nature 
ne  met-elle  pas  en  œuvre  pour  rendre 
la  génération  plus  parfaite  ? C’ell  poujr 
accomplir  fon  deffein  ^ qu’on  la  voit 
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chaque  mois  occupée  à préparer  avec 
foin  , &:  à mondifier  le  berceau  na- 
tal où  l’embryon  animé  doit  fe  repo- 
fer,  fe  développer,  s’étendre  & s’accroî- 
tre : or,  fi  elle  efl:  interrompue  &:  trou- 
blée dans  fon  travail  , comme  lors  de 
la  fécondation , ce  flux  s’arrête  ; & le 
liquide  retenu  dans  la  texture  de  l’organe, 
fert  de  premier  aliment  àl’embryon  qui  y 
efl:  dépofé.  Il  efl:  facile  de-là  de  concevoir 
que  les  enfans  engendrés  dans  ces  temps 
prefque  toujours  défavorables,  doivent 
apporter  en  nailTant  les  rudimens  des 
maux  qu’ils  doivent  un  jour  avoir.  Il 
n’efl  donc  pas  étonnant  de  voir  ces 
mêmes  maux  aufll  rebelles,  & réfifler 
beaucoup  plus  long-temps  aux  remèdes , 
que  les  autres  maladies  de  la  même 
claffe. 

Je  n’ai  expofé  jufqu’ici  que  les  carac- 
tères qui  défignent  les  Scrophules  béni- 
gnes Amples  dans  les  enfans  nés  fains, 
de  parens  fains , & allaités  par  des  nour- 
rices faines , &:  les  caufes  que  la  pre- 
mière nourriture  occafionne.  Il  efl  im- 
portant de  faire  voir  que  cette  cruelle 
maladie  n’efl  pas  renfermée  dans  de  fi 
étroites  limites  , mais  qu’elle  étend 
beaucoup  plus  loin  fes  ravages , quand 
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elle  eft  intimement  liée  & combinée 
avec  d’autres  principes. 

Section  IL 

D^s  caufcs  des  Scrophules  compliquées 
ou  malignes. 

C’est  en  confidérant  avec  attention 
les  Scrophules,  que  l’on  peut  découvrir 
la  principale  caufe  qui  les  a fait  naître^ 
Comme  elles  doivent,  pour  la  plupart , 
leur  origine  à la  mauvaife  fanté  des  pè- 
res &:  mères  ou  des  nourrices  , il  eft 
important  d’examiner  quel  eft  le  vice 
prédominant  qui  a pu  les  produire. 

Cette  cruelle  maladie , très-commune 
parmi  les  enfans  du  peuple,  tire  fa  pre- 
mière origine  de  l’indigence  à laquelle 
font  expofés  les  journaliers  qui  , don- 
nant peu  de  foins  à leur  propre  fanté  , 
redoutent  peu  la  gale,  les  dartres,  les 
ulcères  , les  maux  vénériens , les  mau- 
vaifes  nourritures , &c.  fe  livrent  incon*- 
ftdérément  à l’intempérance , à l’excès 
du  travail,  s’expofent  par  befoin  aux 
intempéries  des  faifons  , & ne  fongent 
à leurs  maux  qu’autant  qu’ils  les  empê- 
chent de  travailler.  Quelle  reffource  la 


III  Des  Scrophule^, 
fociété  doit-elle  donc  attendre  des  enfoiîs^ 
que  ces  malheureux  peuvent  donner  àla 
population  ? On  n’en  peut  efpérer  que 
de  chétives  créatures  qui  méritent , de 
la  part  du  médecin  , d’autant  plus  de 
fecours  pour  les  conferver  & les  guérïï, 
qu’elles  reproduiroient  dans  la  fuite  de 
nouveaux  êtres  plus  maléficiés  qu’eux^ 
entretiendroient  la  contagion  ^ & dété- 
rioreroient  enfin  l’efpèce  humaine. 

La  plupart  de  ces  enfans  , en  quittant 
leur  nourrice  ^ reviennent  chez  leurs  pa- 
ïens habiter  des  endroits  bas  &:  humi- 
des que  le  foleil  n’éclaira  jamais.  L’air 
rempli  d’humidité,  &:  chargé  de  vapeurs 
fétides  qu’exhale  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne , ne  circule  point , & porte  dans 
leur  poumon  & fur  tout  leur  être  les 
qualités  vicieufes  dont  il  eft  rempli.  On 
voit  aifément  de-là  quels  en  doivent 
être  les  effets  : relâcher  les  fibres  , les 
priver  de  l’éla-fticité  néceffaire  pour  faire 
avancer  les  liquides  qui  féjournent  dans 
leurs  canaux,  & épaiffir  la  lymphe  par 
le  défaut  de  mouvement.  La  mal-pro- 
preté du  lieu,  des  linges,  des  vêtemens 
& du  coucher,  ajoute  à cette  caufe  fi 
difficile  à écarter  ; &,  s’il  s’en  joignoit 
encore  provenant  de  la  inauvaife  fanté 
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rie  leurs  parens  ^ quels  maux  ne  cle^ 
vroit  - on  pas  en  redouter , quelle 
crainte  légitime  ne  devroit-on  pas  avok 
pour  leurs  jours  ? 

On  a déjà  vu  les  effets  que  les  caufes 
{Impies  opèrent  fur  des  enfans  nés  de 
parens  fains  ; mais  elles  agiront  & fe 
montreront  diverfement , fi  elles  ren- 
contrent dans  le  fuj et  qu’elles  affec>- 
tent,  quelque  germe  de  maladie  déjà 
développé  dans  les  parens  qui  l’auront 
engendré. 

Entre  les  caufes  les  plus  communes^ 
on  peut  compter  la  gale , tant  sèche 
qu’humide  , les  dartres  , les  ulcères^  & 
généralemejit  toutes  les  maladies  de  la 
peau  , comme  celles  qui  agiffent  & fe 
manifefient  le  plus  promptement.  Peu 
de  temps  après  la  naiffance  des  enfans^ 
il  paroît  de  petits  boutons  galeux  fur  la 
furface  de  leur  peau,  fous  les  aifl'elles, 
aux  avant-bras  & aux  mains,  au  ventre, 
aux  jarrets  , lefquels  s’étendent  fouvent 
fur  toute  l’habitude  du  corps.  A mefure 
que  ces  boutons  fortent,  ils  blanchiffent 
vers  la  pointe , fe  percent , fe  sèchent 
& repullulent  fans  enflammer  la  peau  ; 
les  petites  écailles  qui  s’y  forment,  tom?- 
beat  & font  place  à de  nouveaux  bou- 
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tons.  Si  l’on  ajoute  à ce  mal  aéluel  , 
l’elFet  des  caufes  fimples  dont  on  a parlé  , 
on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  cette  af- 
feélion  de  la  peau  auflî  opiniâtre,  auflî 
rebelle  aux  moyens  ufités  en  pareil  cas, 
acquérir  de  nouvelles  forces  à mefure 
que  l’enfant  croîtra.  On  fait  d’ailleurs 
que  cette  maladie  familière  aux  enfans 
du  peuple  , eft  abandonnée  à des  nour- 
rices qui , loin  de  lailTer  un  libre  cours 
à l’elfufion  de  cette  humeur , pour  di- 
minuer leur  peine,  6c  foulager  l’enfant 
de  l’agitation  que  ce  mal  lui  donne  , 
emploient  des  topiques  qui , defféchant 
la  peau,  repoufïent  cette  humeur  au 
dedans,  ou  la  déterminent  à fe  porter 
fur  les  glandes , comme  on  l’a  dit.  Il 
en  eft  de  même  de  l’humeur  dartreufe  , 
des  écoulemens  purulens,  des  ulcères, 
des  éryfipèles , 6cc.  dont  le  caraélère 
s’impriitiefur  lapeau  d’une  manièreaftez 
diftinéle  pour  ne  pas  les  confondre  avec 
la  gale.  De-là  nailTent  ces  differentes 
affeftions  de  la  peau  dont  on  a parlé. 
Ce  qui  paroîtra  fort  fingulier , 8c  ce- 
pendant digne  de  remarque  , c’eft  que 
les  affeélions  cutanées  6c  celles  de  la 
membrane  adipeufe  , paftent  invaria- 
blement ou  des  parens , ou  de  la  nour- 
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rice  aux  enfans.  Soit  que  ces  enfans 
apportent  ce  vice  en  naiflant,  ou  qu’il» 
le  contra£l:ent  par  le  lait  de  la  nourrice  ^ 
les  effets  n’en  font  pas  moins  les  mê- 
ines.  Le  choix  des  nourrices  eft  donc 
très-important  pour  l’éducation  falutaire 
des  enfans. 

Scrophules  kirêd'uaîres. 

Entre  toutes  les  Scrophules , il  n’en 
eft  point  de  plus  redoutables  que  les 
héréditaires,  qui,  engendrées  avec  l’en- 
fant , portent  fur  tout  fon  être  le  ve-f 
nin  dangereux  qui  doit  le  pourfuivre 
dans  tous  les  âges.  On  croiroit  peut- 
être  que  ce  vice  s’adoucit  en  paffaivt 
de  races  en  races;  l’expérience  fait  voir 
le  contraire  : car  , fi  les  pères  & mères 
ont  la  peau,  la  graiffe  & le  genre  glan- 
duleux malades , les  enfans  qu’ils  met- 
tent au  monde  ont,  dès  les  premiers 
temps , le  caraélère  du  mal  de  leurs  pa- 
rens.  Cette  caufe,  née  avec  l’enfant,  ac- 
quiert chaque  jour  de  nouvelles  forces, 
6c  ce  qui  pourroit  en  diminuer  la  vio- 
lence, ne  fert  qu’à  l’accroître.  Car,ainfî 
qu’on  l’a  dit , tous  les  organes  de  l’en- 
fant font  d’une  extrême  délicateffe  ; & , 
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comme  ils  font  déjà  gênés  par  une  caufe 
qui  les  affefte,  fi  la  mère  allaite  elle^ 
même  fon  enfant , ils  fe  trouveront  de 
plus  journellement  alimentés  par  une 
nourriture  viciée  ; ce  fera  donc  alors  un 
mal  de  plus  pour  lui  , puifqu’il  rece- 
vra prefque  à chaque  inftant,  avec  la 
nourriture  qui  doit  le  développer,  une 
nouvelle  portion  d’un  miafme  fembla- 
ble  à celui  dont  il  eft  déjà  infeêlé.  Si 
cet  enfant  eft  confié  à une  nourrice 
dont  le  lait  ne  foir  pas  proportionné 
au  diamètre  des  vailTeaiix  qu’il  doit  par- 
courir , ils  feront  bientôt  engorgés  & 
obftrués  ; les  fonêlions  vitales  inter- 
rompues feront  périr  bientôt  l’enfant. 
Ce  qui  pourrcit  éluder  ces  accidens , 
feroit  un  lait  très  - nouveau , clair  & 
fluide,  d’une  faine  & jeune  nourrice, 
qui , par  fa  limpidité,  pourroit  enfiler  fans 
peine  tous  les  capillaires , s’appliquer  à 
leurs  parois  Intérieures  , les  étendre,  les 
fortifier , leur  donner  afiTez  de  reftbrt  pour 
brifer  & atténuer  les  humeurs  épaiffies, 
& enfin  mettre  l’enfant  en  état  d’ef- 
fiiyer  les  fecouffes  de  la  première  den- 
tition. Cette  caufe  , pour  ainfi  dire  éner- 
vée , oppoferoit  moins  d’obftacles  an 
développement  toujours  tardif  de  cet 
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enfant , & le  mettroit  en  état  de  par- 
ticiper au  fecours  que  l’art  pourroit  lui 
fournir  dans  un  autre  temps, 

ScrophuUs  accidentelles  par  contagion. 

Il  y a différens  degrés-  d’aélivité 
entre  les  miafmes  contagieux  : l’expé- 
rience journalière  le  prouve.  On  fait 
que  la  gale  , tant  sèche  qu’humide , 
fe  communique  très-aifément;  que  les 
dartres  n’épargnent  guère  les  perfon- 
nes  qui  vivent  habituellement  avec  cel- 
les qui  en  font  attaquées  ; que  le  vi- 
rus vénérien  s’acquiert  par  le  contaél: 
immédiat  ; que  le  miafme  cancéreux  fe 
glilTe  lentement  & fourdement  par  com- 
munication ; que  le  vice  varioleux  fe 
tranfmet  avec  promptitude  : de  même 
le  viras  fçrophuleux  porte  facilement 
la  contagion.  En  effet,  l’on  voit  tous 
les  jours  des  enfans  fains , nés  de  pa- 
rens  fains , contraéfer  çe  mal  par  la 
feule  communication  avec  des  enfans 
qui  en  font  attaqués.  Soit  qu’ils  jouent, 
boivent  & mangent  enfemble,  foit  qu’ils 
couchent  enfemble  ou  féparément  dans 
une  chambre  ferrée  , refpirant  le  même 
,air  & fous  le  même  pavillon , il  n’en 
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réfulte  pas  moins  les  mêmes  effets , qui 
font  d’autant  plus  prompts , que  les 
émanations  feront  dire<ftes,  fur-tout  s’il 
y a des  éruptions  à la  peau  , des  fup- 
purations  dans  les  glandes  , & des  ef- 
fufions  d’humeurs  fanieufes  que  four- 
ni/Tent  les  os  cariés.  Ce  mal,  quoique 
tranfmis,  ne  dégénère  point;  il  con- 
ferve  toujours  le  même  caraétèré.  Il  y 
a cependant  une  différence  entre  celui 
qui  a donné  le  mal , & celui  qui  l’a 
reçu  ; en  ce  que  , i®.  l’un,  vexé  déjà 
depuis  long-temps  par  une  caufe  qu’il 
portoit  en  lui  , n’a  pu  s’en  délivrer  par 
les  forces  de  la  vie;  tandis  que  l’au- 
tre , peu  auparavant  fain , jouit  de 
toute  la  puiffance  de  fes  refforts  , qui 
peuvent  affoiblir  ce  venin,  & modé- 
rer les  fuites  dangereufes  d’une  caufe' 
nouvellement  acquife  ; 2^.  en  ce  que 
cette  maladie  ne  fe  montre  jamais  avec 
les  mêmes  indices  précurfeurs  qui  ont 
paru  dans  celui  qui  l’a  communiquée. 

J’ai  eu  beaucoup  d’occafions  d’ob- 
ferver  que  ce  mal  efî:  très-contagieux , 
contre  l’opinion  vulgaire;  car  le  peu- 
ple eft  perfuadé  que  les  adultes  ne  peu- 
vent recevoir  cette  maladie  des  enfans, 
tandis  qu’il  eft  convaincu  que  les  en- 
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fans , à peu  près  du  même  âge , peu- 
vent fe  le  communiquer  entre  eux.  En- 
tre autres  obfervations , j’ai  vu  deux 
femmes  âgées , dont  une  de  foixante  &C 
dix  ans,  grand’mère  d’un  enfant  ma- 
lade de  carie  dans  les  os  du  tarfe,  & 
d^une  ankylofe  fuppurée  au  bras,  con- 
traria la  maladie  fcrophuleufe  , qui  , 
dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois, 
la  fit  périr  de  carie  aux  clavicules  , au 
fternum , aux  cotes  & au  tibia  ; la  fé- 
condé , moins  âgée , eut  des  gonfle- 
mens  dans  les  glandes  jugulaires,  qui 
s’endurcirent , & acquirent  tant  de  vo-^ 
lume  , que  la  déglutition  & la  refpira- 
tion  furent  lî  gênées , qu’elle  en  périt. 
On  fera  moins  étonné  de  voir  ces  ef- 
fets terribles  de  la  contagion  , quand 
on  faura  que  ces  enfans  malades  cou- 
choient  l’un  avec  fa  grand’mère,  & 
l’autre  avec  fa  tante. 

Suites  de  maladies. 

On  a quelquefois  vu  furvenîr  aux  en- 
fans  , bien  au-delà  du  terme  de  la  fé- 
condé dentition  , après  des  maladies 
aiguës  , Sc  fur  - tout  après  la  petite 
vérole  y des  gonflemens  dans  les  glan- 
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des  fous  le  inenton , le  long  du  cou  , 
fous  les  aiffelles,  &.  même  des  dépôts 
aux  bras  ou  aux  jambes,  fofquels  reffem- 
bloient beaucoup , par  leur  indolence, 
aux  tumeurs  fcrophuleufes.  Si  on  exa- 
mine bien  foigneufement  ces  maladies , 
on  reconnoîtra  une  différence  mar- 
quée entre  elles  .&  les  fcrophules,  en 
ce  que,  les  glandes  font  beaucoup 
moins  dures,  plus  arrondies , avec  de 
la  phlogofe  , & tendance  à prochaine 
fuppuration  à mefure  que  l’enfant  fe 
rétablit  de  fa  première  maladie  ; 2^. 
quant  aux  dépôts  qui  fe  font  fur  les 
Gs,  ils  pallent  rarement  dans  leur  in- 
térieur , & fuppurent  affez  prompte- 
ment*, 3^.  le  défaut  de  lignes  indicatifs 
de  cette  maladie , & les  recherches 
exaftes  fur  la  fanté  des  parens  , en  conf- 
tatent  la  différence  ; 4^.  la  célérité  avec 
laquelle  ces  maux  fe  diffipent , & la  fim- 
plicité  des  remèdes  qu’on  emploie , prou- 
vent évidemment  que  la  caufe  n’en  eft 
pas  maligne. 

Le  miafme  fcrophuleux  fe  développe 
ou  plus  tôt,  ou  plus  tard.  Quelques 
recherches  que  j’aie  faites  là-defffus , je 
n’ai  jamais  pu  rien  découvrir  qui  pût 
me  fervir  de  règle,  même  générale- , 
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pour  ftatuer  fur  le  temps  de  fon  dévelop- 
pement. Je  fuis  même  tellement  autorifé 
à penfer  ainfi,  que  j’ai  vu  cernai  dans  une 
même  famille,  femanifefter  à des  épo- 
ques bien  différentes.  Une  fille  de  vingt- 
fix  ans  , d’un  bon  tempérament  & bien 
réglée , fe  trouva  attaquée  de  gonfle- 
ment dans  lesîglandes  axillaires  & jugu- 
laires ; ces  glandes  , quoique  très-dures 
& très-volumineufes,  fe  terminèrent  par 
réfolution,  après  un  traitement  de  dix- 
huit  à vingt  mois.  Une  de  fes  fœurs,  âgée 
de  feize  ans,  déjà  nubile,  eut  de  pareilles 
tumeurs  glanduleufes , qui  cédèrent  de 
même  aux  remèdes  , mais  en  beaucoup 
moins  de  temps.  Une  troifièrne  fœur 
enfin , âgée  de  quatorze  ans , eut , avec 
les  pâles  couleurs  , des  tumeurs  fous  le 
menton , le  long  du  cou  & fous  lés 
aiflelles  : ces  tumeurs  opposèrent  peu 
de  réfiftance  aux  remèdes  ; les  règles 
s’établirent  , &c  elle  guérit  heureufe- 
ment.  On  obfervera  qu’aucune  d’elles 
n’avoit  eu  auparavant  les  fignes  précur- 
feurs  de  cette  maladie  : les  père  Sc 
mère  de  ces  filles  avoient  toujours  joui 
de  la  plus  belle  fanté  ; le  père  n’avoit 
jamais  eu  aucune  maladie;  & , quoique 
âgé  de  foixante  Sc  fix  ans,  il  n’avoit  en- 
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core  été  ni  faigné  ni  purgé.  C’eft  à 
cette  époque  que  cet  homme  apperçut 
des  glandes  à la  nuque,  fous  le  menton, 
le  long  du  cou  des  deux  côtés , fous  les 
ailïelles  & fous  les  jarrets.  Ces  glandes, 
qui  d’abord  paroilfoient  de  nature  lou- 
peufe  , s’endurcirent  & acquirent  en  fort 
peu  de  temps  un  fi  grand  volume  , qu’il 
ne  pouvoir  remuer  ni  la  tête  ni  le  cou, 
ne  pouvoit  abaiffer  fes  bras  fur^fa,  poi- 
trine ni  fur  fes  côtés , ni  plier  les  jarrets  : 
les  tumeurs  du  cou,  fur-tout,  devinrent 
ficonfidérables,  qu’il  en  fut  fuffoqué  pen- 
dant la  nuit.  Comment  ce  miafme  a-t-il 
pu  demeurer  fi  long-temps  caché,  fans 
donner  aucun  foupçon  de  fon  exifience  ? 
Pourquoi  s’efl:-il  manifefté  dans  ces  trois 
filles , à différentes  époques  ? C’efl:  un 
problème  que  je  n’entreprendrai  pas  de 
réfoudre  : il  efl:  au  deflus  de  mes  forces  ; 
il  me  fuffit  de  l’avoir  propofé. 

Scrophulcs  vermlneufes. 

Il  efl:  encore  une  autre  efpèce  de 
Scrophules  , fuite  fort  ordinaire  des  fiè- 
vres vermineufes , qui  tire  fa  principale 
origine  des  fruits  aigres , acerbes  & non 
mûrs  ; des  mauvais  légumes , du  vinai- 
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gre  pris  avec  excès,  & des  farineux  non 
fermentés.  Toutes  ces  fubftances  reçues 
dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins,  s’y 
putréfient  aifément , & excitent  fur  les 
membranes  inteftinales  , de  violentes 
coliques , des  diarrhées , la  dylTenterie 
le  marafme.  Ce  n’eft  pas  encore  là  touV 
le  mal  qu’elles  produifent  : cette  matière 
faburreufe  eft  plus  propre  que  toute  au- 
tre , par  fa  corruption , à faire  éclore , dé- 
velopper , nourrir  les  infeéfes  vermineux 
dont  toutes  les  matières  avalées  font 
remplies , 5c,  par  conféquent,  à entre- 
tenir les  mauvais  fucs  qui  fe  tranfmet- 
tent  dans  la  maffe  du  fang , d’où  pro- 
cèdent les  fièvres  lentes  qui  font  périr 
les  malades.  Les  enfans , outre  l’engor- 
gement des  glandes,  qui  caraéférife leurs 
maladies,  ont  encore  le  teint  pâle  ôc  dé- 
coloré , la  peau  sèche  5c  terreufe , des 
démangeaifons  intolérables  au  nez  , à 
l’ombilic  , à l’anus  5c  au  méat  urinaire  ; 
des  convulfions  , des  coliques  habi- 
tuelles , des  dévoiemens , des  vomilTe- 
mens  de  matière  verte , tous  fymptômes 
qui  caraélérlfentla  préfence  des  vers  que 
ces  malades  rendent  par  haut  5c  par  bas. 
Toute  la  maffe  des  humeurs  eft  fi  dé^- 
pravée , que  les  exhalaifons  qui  fe  font 
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à la  peau  , ont  une  odeur  aigre  & fétide, 
& propre  à entretenir  &:  à nourrir  les 
poux  dont  tous  ces  enfans  font  couverts. 
Les  glandes  fuppurées  , ou  les  ulcères 
qui  fe  font  à la  peau  , rendent  un 
pus  fluide  & verdâtre  de  très-mauvaife 
%deur  , dans  lequel  j’ai  quelquefois 
trouvé  de  petits  vermiffeaux  blancs  qui 
fe  reproduifoient  d’un  jour  à l’autre  , 
fouvent  en  très -grand  nombre,  & fe 
confervoient  vivans  fous  les  emplâtres 
qui  recouvroient  ces  parties. 

Califes  accidentelles^ 

Les  caufes  les  plus  communes  qui 
déterminent  les  Scrophules  fur  telle  ou 
telle  partie,  font  les  compreflions,  les 
chutes  Se  les  coups.  Si  quelque  partie 
du  corps  efl:  long-temps  comprimée,  les 
liquides  imprégnés  du  vice  fcrophuleux, 
s’arrêteront  dans  cet  endroit , & la  ré- 
fiftance  qu’ils  éprouveront  à leur  paffage, 
excitera  la  phlogofe  dans  le  lieu  prelTé, 
& du  gonflement  dans  le  voifinage.  Ces 
accidens  font  très-communs  aux  enfans 
qui  portent  des  colliers  trop  ferrés,  ou 
des  machines  dures,  roides  & mal  gar- 
nies, pour  leur  faire  tenir  la  tête  droite  j 
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d’oùnaiffent  les  engorgemens  & lesfup- 
purations  qui  leur  furviennent.  Les  corps 
durs  6c  baleinés , par  leur  compreffion , 
déterminent,  comme  je  l’ai  vu  fouvent, 
des  engorgemens  aux  glandes  axillaires, 
des  tumeurs  aux  apophyfes  épineufes 
6c  tranfverfes  des  vertèbres  dorfales  6c 
lombaires , aux  côtes  6c  à leurs  cartila- 
ges. Ce  n’eft  pas  là  le  feul  inconvénient  ; 
car,  en  comprimant  toute  la  poitrine, 
ils  gênent  fes  mouvemens  & l’aftion  des 
vifcères  qui  y font  contenus.  Les  corps 
trop  pincés  par  le  bas,  opèrent  par  leur 
preffion  les  mêmes  défordres  fur  les  vi(- 
cères  du  bas-ventre.  Les  fouliers  étroits 
6c  trop  courts  bleffent  le  talon , 6c  froif- 
fent  tellement  la  jointure  du  gros  or- 
teil 6c  l’os  du  métatarfe  qui  le  foutient, 
que  ces  parties  deviennent  bientôt  ma- 
lades par  la  longue  compreffion  qu’elles 
endurent.  Cette  compreffion  feroit  bien 
capable  d’incommoder  les  enfans  fains, 
mais  elle  ne  produiroit  jamais  ces  maux,  fî 
ceux  qui  en  font  affligés  ne  portoient  dans 
leur  fein  un  germe  de  maladie,  toujours 
difpofé  à éclater  à la  moindre  occafion. 

Les  mouvemens  vifs  6c  tumultueux  , 
auxquels  fe  livrent  inconfidéréinent  les 
enfans , leur  occalîonnent  fouvent  des 
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maux  dont  on  ne  s’apperçoit  pas  d’a- 
bord y mais  qui,  pour  avoir  été  quelque 
temps  ignorés , n’en  font  par  la  fuite 
que  plus  funeftes.  Dans  leurs  jeux , ils 
fautent  fouvent  de  haut  en  bas,  & re- 
tombent quelquefois  fur  les  talons , la 
jambe  droite  &:  tendue  fur  la  cuiffe  : 
dans  cette  chute  perpendiculaire , les 
os  du  tarfe  s’entrechoquent  contre  ceux 
de  la  jambe,  ceux-ci  contre  l’os  de 
la  cuilTe.  Le  cartilage  des  os  frappés  , 
cft  froilfé , contus  dans  le  point  de  la 
collifion.  La  douleur,  qui  eft  d’abord 
vive  , fait  boiter  l’enfant  qui , entraîné 
par  la  diffipation  ^ oublie  bientôt  fon 
mal  qui  s’allège  & fe  diffipe  prefque  en- 
tièrement. Ce  calme  apparent  eft  quel- 
quefois de  longue  durée  ; car  la  contu- 
lîon  des  parties  cartilaginêufes  dont  les 
épiphyfes  font. revêtues,  fe  réfout  très- 
lentement.  Mais  fi  le  fuc  huileux,  ren- 
fermé dans  les  cellules  offeufes  , eft  at- 
teint du  vice  écrouelleux  , il  exercera 
avec  d’autant  plus  de  facilité  fon  aftion 
fur  fes  réfervoirs , qu’ils  auront  reçu 
quelques  dérangemens  par  le  choc  & la 
commotion  que  ces  parties  auront  fouf- 
ferte  dans  la  chute.  L’engorgement  in- 
fenfible  de  cette  épiphyfe , fon  gonfle- 
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ment  & celui  de  toutes  les  parties  qui 
la  recouvrent , font  & doivent  en  être 
les  effets  : de-là  les  ankylofes  vraies  ou 
faulTes , la  fuppuration  des  articles  , la 
carie  : c’efl:  ce  que  j’ai  obfervé  dans  les 
chutes,  où  la  tête  du  fémur  ayant  fait 
contufion  à la  çavité  cotyloïde , y avoir 
produit  les  maladies  dont  on  a parlé. 
Le  danger  des  chutes  ne  fe  borne  pas 
feulement  là;  car,  outre  la  compreffion 
que  fupporte  la  partie  fur  laquelle  l’en- 
fant tombe , la  commotion  porte  dans 
tout  fon  corps  une  forte  d’ébranlement 
capable  d’occalionner  des  ftafes  dans  les 
vifcères  qui  ont  reçu  de  violentes  fe- 
coulfes,  dont  les  effets  paroiffent  ou  plus 
tôt  ou  plus  tard.  Il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  ces  malades  ayant  des  tumeurs 
dont  on  ignore  la  première  origine  ; 1 
mais , en  recherchant  avec  foin , & en 
interrogeant  les  parens  fur  la  caufe  de 
ces  maladies  , on  découvre  prefque  tou- 
jours que  les  chutes  leur  ont  donné  naif- 
fance , fans  qu’on  fe  foit  auparavant  ap- 
perçu  d’aucun  fignequi  pût  les  annoncer, 
fi  ce  n’eft  la  douleur  momentanée  Scpafla- 
gère  dont  l’enfant  s’eft  plaint  d’abord , 
mais  qui,  s’étant  dilfipée  peu  à peu,  a 
fouvent  été  oubliée  pendant  long-témps, 
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Comme,  dans  ces  fortes  de  maladies,  la 
nature  chemine  toujours  à pas  lents,  on 
ne  s’apperçoit  fouvent  du  mal , que  lorf- 
qu’il  a fait  de  très-grands  progrès. 

Les  coups  que  les  enfans  reçôivent , 
ibnt  bien  propres  à déterminer  6c  à fixer 
fur  les  parties  frappées,  le  vice  encore 
caché  dans  les  humeurs  qui  les  arrofent. 
La  contufion,  fi  elle  efl;  forte,  détruit 
& brife  profondément  les  vaifleaux  ca- 
pillaires de  tout  genre,  d’où  naît  extrava- 
fation  , épanchement  dont  la  réforption 
eft  d’autant  moins  facile,  que  ces  vaif- 
feaux,  pour  ainfi  dire  macérés , ont  perdu 
leur  reffort  ; & que  le  vice  fcrophuJeux, 
iîltlmément  uni  aux  dittérens  liquides, 
accumulés , a exercé  dans  le  vuide  où 
il  efi:  recueilli,  toute  l’aftion  dont  il  efl; 
capable  : c’efl:  ce  qui  arrive  aux  parties 
molles.  Mais,  fi  les  parties  cartilagineux 
fes  ou  olTeufes  font  frappées , non-feu- 
lement elles  font  contufes , mais  encore 
celles  qui  les  recouvrent.  Il  arrive  de-là 
que  le  vice  écrouelleux  fe  montre  quel- 
quefois au  milieu  des  os  longs  , où  il 
forme  des  tumeurs , quoique  de  fa  na- 
ture il  n’y  paroilTe  jamais;  cependant  on 
le  reconnoîtra  toujours  aux  caraftères 
qui  lui  font  propres , & aux  autres  fignes 
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ou  qui  ont  précédé  cet  accident , ou  qui 
l’accompagnent,  ou  qui  paroîtront  dans 
la  fuite;  car  il  eft  très-rare  qu’il  fe  borne 
à une  feule  partie  , comme  l’expérience 
de  tant  d’années  le  confitme*^ 

Exijîence  du  mlafmc  fcrophulcux  dam  ta 
fubpance  grajjc^ 

D’a  P R È S les  effets  conftamment  ob- 
fervés  fur  une  multitude  de  malades , il 
paroît  évident  que  le  miafme  fcrophu- 
leux  réfide  principalement  dans  lafubf* 
tance  graffe  du  corps  animé. 

Entre  les  différentes  fubftances  ali- 
mentaires dont  les  enfans  du  peuple  font 
ufage , il  n’y  en  a pas  de  plus  redouta- 
ble & de  plus  propre  à produire  des  fucs; 
âcres , que  les  graiffes  qui  ont  été  long- 
temps expofées  au  feu,  le  vieux  beurre 
ou  l’ancien  beurre  falé,  le  lard  rance  y 
les  fromages  forts  , pourris  , fétides, 
puans  ,,  &:  les  falaifons.  Ces  fortes  de 
nourritures  ne  peuvent  former  qu’un 
chyle  acrimonieux  , qui , parvenu  dans 
la  maffe  du  fang , lui  imprime  fon  carac- 
tère, d’autant  plus  que  ces  fubftances^ 
fubiffent  très-peu  de  changemens  dans 
la  digeftion , & qu’elles  font  prompte- 

F Y 


130  Des  Scrophules, 

ment  portées  telles  à leurs  deftinations.' 
D ’un  côté , Ton  voit  que  la  férofité  du 
fang  qui  eft  leur  vrai  véhicule , eft  aulîi 
le  feul  de  nos  fluides  qui  ait  la  pro- 
priété de  diflbudre  les  îels  : elle  fera 
donc  chargée  du  principe  falin  de  ces 
alimens  ; par  conséquent  elle  picotera 
toutes  les  parties  où  elle  fera  transférée. 
Or,  la  peau  étant  l’organe  par  lequel 
la  nature  s’affranchit,  en  partie,  de  la 
quantité  furabondante  d’humidité,  cette 
humidité  doit  donc,  par  fon  acrimonie, 
y caufer  des  picotemens  & des  éruptions. 
De  l’autre,  on  voit  quels  défordres  ces 
fucs  âcres  , huileux  & fétides  , doivent 
opérer  fur  la  membrane  adipeufe  Sc  fur 
la  moëlle  où  ils  font  dépofés,  fans  avoir 
reçu  prefque  d’altération.  Ce  vice  inti- 
mément  affocié  aux  graiffes  , s’établit , 
non-feulement  dans  les  cellules  du  pan- 
nicule  graiffeux,  fous  la  peau,  dans  le 
tiffu  qui  occupe  les  interftices  des  muf- 
cles,  & dans  celui  qui  entoure  les  grains 
glanduleux  dont  l’affemblage  conflitue 
le  corps  compaéle  des  glandes  ; mais 
s’aflimile  encore , & s’unit  à la  moëlle 
&au  fuc  médullaire  renfermé  dans  toutes 
les  cellules  offeufes  où  il  eft  dépofé  par 
les  extrémités  artérielles  qui  rampent 
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fur  la  furface  des  membranes  déliées  , 
lefquelles  tapiffent  ces  réfervoirs , où  ce 
vice  confondu  avec  le  fuc  huileux , con- 
traéfe  , par  fon  féjour  , difFérens  degrés 
d’altérations , & acquiert  affez  de  force 
& d’aéfivité  pour  les  ofFenfer  & même 
les  détruire. 

L’expérience  confirme  cette  vérité 
dans  l’ankylofe,  tant  vraie  quefauffe, 
de  la  cuifFe  avec  la  jambe  , & de  celle- 
ci  avec  le  pied  ; dans  celle  du  bras  avec 
l’avant-bras , & dans  les  autres  afFec- 
tions  particulières  dont  les  apophyfes 
& les  épiphyfes  peuvent  être  attaquées; 
carie  fuc  huileux  imprégné  de  cemiafme 
& porté  dans  les  cellules  offeufes  où 
il  fe  dépofe  , & dans  le  canal  qui  ren- 
ferme la  moelle , fe  diflipe  & fe  ré- 
pare comme  tous  les  autres  fluides.  Il 
tranlTude  à travers  la  fubftance  des  os , 
donne  de  la  fouplelFe  au  périofte  qui 
les  recouvre , s’inflnue  dans  les  muf- 
cles  qui  s’y  implantent , répand  dans  les 
gaines  des  tendons  l’humidité  qui  les 
lubréfie , & s’évapore  enfin  dans  toute 
la  fubftance  charnue  dont  les  os  font 
entourés.  Il  eft  facile  de  fe  convain- 
cre de  cette  tranfFudation  ; car  , après 
avoir  dénué  un  os  de  fon  périofte,  fl 
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en  Texpofe  à Tair  , on  verra  bientôt 
fa  furface  toute  remplie  d’une  matière 
huileufe.  Après  l’avoir  efluyé  à diffe- 
rentes repriles , la  moelle  qu’il  conte- 
noit  s’épuife,  & difparoît  enfin  de  la 
cavité  intérieure. 

Lorfque  l’animal  eft  vivant , les  ar- 
tères qui  rampent  dans  l’épaifTeur  des 
os , ont  des  ramifications  infinies , lef- 
quelles  s’étendent  jufques  fur  les  mem- 
branes qui  enveloppent  la  moelle;  le 
fuc  huileux , apporté  avec  le  fang , fe 
fépare  dans  les  extrémités  artérielles , 
fe  dépofe  dans  le  canal  médullaire  & 
dans  la  fubftance  cellulaire  des  os , pour 
être  enfuite  diftribué  à toutes  les  parties 
qui  les  environnent.  C’eft  ce  même  fuc 
méd\}llaire  qui,  des  cellules  vraiment 
offeufes  , fe  filtrant  à travers  la  fubf- 
tance  intermédiaire  qui  unit  le  corps 
de  l’os  à l’épiphyfe,^  pénètre  encore  fa 
fubftance  recouverte  d’un  cartilage , à 
travers  lequel  ce  fuc , originairement 
huileux  , fe  dépofe  dans  l’articulation  , 
& forme  ce  qu’on  appelle  la  fynovie, 
qui  fert  à lubréfier  les  extrémités  des 
os  , pour  rendre  le  mouvement  plus 
doux  &c  plus  facile.  Cette  liqueur  n’eft 
plus  graffe  , ni  de  la  même  nature  que 
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celle  qui  lui  a donné  nailTance  ; elle 
s’efl:  transformée  dans  les  différentes  fil- 
trations qu’elle  a fubies  , & a acquis  la 
propriété  de  devenir  facilement  con- 
crète dans  ceux  qui  font  fujets  aux  ma- 
ladies arthritiques. 

Si,  par  quelques  caufes  que  ce  puiffe 
être  , ce  fuc  médullaire  acquiert  des 
qualités  vicieufes  , foit  par  un  trop  long 
féjour  dans  fes  réfervoirs , fait  par  la 
nature  du  fang  dont  il  eft  émané,  il 
opérera  d’abord  fur  la  furface  du  car- 
tilage de  légères  érofions , qui  , s’ac- 
croilfant  de  plus  en  plus  , cauferont 
une  fenfation  incommode  dans  les  mou- 
vemens  de  flexion,  d’extenfion,  de  ro- 
tation & de  frottement.  Les  malades 
alors  s’apperçoivent  d’une  efpèce  de 
craquement  ou  de  crépitation,  de  gêne 
& même  de  douleur  dans  leur  exécu- 
tion. Ces  légers  accidens , d’abord  peu  in- 
commodes, deviennent  infenfiblement 
de  plus  en  plus  douloureux;  la  fynovie 
devenant  plus  âcre,  irrite  la  furface  de 
la  capfule  qui  environne  l’article,  & y 
excite  de  la  phlogofe  ; le  malade  ne 
peut , fans  de  vives  douleurs  , mou- 
voir la  partie  affligée  , & l’on  ne  peut 
la  toucher  fans  le  faire  fouffrir  ; l’in- 
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flammation  fuit  de  près  ; la  jointure 
fe  gonfle  ; l’humeur  fynoviale , retenue 
dans  la  cavité  articulaire  qu’elle  rem- 
plit lentement  , forme  enfin  une  tu- 
meur dans  laquelle,  avec  plus  ou  moins 
de  temps,  on  apperçoit  au  toucher  une 
fluftuation  fenfible. 

Pendant  que  ces  accidens  fe  mani- 
feftent  au  dehors  , la  caufe  qui  les  pro- 
duit , retenue  dans  les  cellules  ofifeufes 
& dans  celles  des  épiphyfes  , n’agit  pas 
avec  moins  d’aélivité  fur  les  récepta- 
cles qui  la  renferment.  Le  caraftère  d’a- 
crimonie que  cette  humeur  avoit  d’a- 
bord , fe  développé  de  plus  en  plus  ; 
& ayant  enfin  acquis  affez  de  virulence 
& de  force  pour  détruire  les  membranes 
qui  revêtiffent  les  parois  offeufes , les 
attaque , les  ébranle  , Sc  détruit  la  co- 
h^fîon  qui  étoit  entre  elles.  C’eft  l’or- 
dre que  fuit  la  nature  dans  la  forma- 
tion de  l’ankylofe  ; cependant , ce  qui 
vient  d’en  être  dit  n’eft  pas  encore  le 
terme  où  cette  maladie  peut  ou  doit 
parvenir  ; car  la  fièvre , qui  a toujours 
accompagné  ces  premiers  accidens , per- 
févère  encore  , & en  augmente  la  vio- 
lence. Les  humeurs  recueillies  dans  l’ar- 
ticulation environnée  de  la  capfule  arti- 
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culaire  , acquièrent,  par  la  chaleur, 
des  degrés  d’acrimonie  qui  fe  dévelop- 
pent de  plus  en  plus.  Ces  humeurs  ont 
bientôt  alTez  de  force  pour  attaquer  la 
capfule  , brifer  les  liens  qui  uniffent 
enfemble  les  fibres  membraneufes  & 
tendineufes  qui  la  conftituent , fe  frayer 
un  palîage  à travers  fa  texture  déjà  af- 
foiblie  par  l’érofion , & former , entre 
les  interftices  des  mufcles  & le  panni- 
cule  graififeux , des  tumeurs  molles , qui , 
au  toucher,  difparoiffent  6>c  reparoif- 
fent  aifément. 

Pendant  ce  temps , les  malades  ne  peu- 
vent fe  mouvoir  fans  des  douleurs  cruel- 
les ; le  fommeil  fe  diffipe  ; l’appétit  fe 
perd  ; les  urines , en  petite  quantité  , 
tantôt  font  rouges  & fédimenteufes , tan- 
tôt d’un  rouge  foncé , couvertes  d’une 
pellicule  & d’un  nuage  blanchâtre  fuf- 
pendu  au  milieu,  lequel,  après  le  re- 
froidiffement , fe  précipite  au  fond  du 
vafe  fous  la  forme  de  glaire  blanche. 
Enfin  , la  matière  accumulée  dans  l’ar- 
ticulation , après  avoir  exercé  toute  fa 
puiffance  fur  les  parties  qui  la  retien- 
nent , émince  & ufe  la  peau  qu’elle 
perce  encore. 

On  voit  d’abord  fortir  une  férofîté. 


1^6  Des  Scrophules^ 

qui  5 peu  à peu  , devient  plus  abon- 
dante & plus  épailTe.  Le  trou  qui  s’eft 
fait  de  lui-même  s’élargit  de  jour  en 
jour;  la  matière  qui  en  fort  eft  d’un 
blanc  verdâtre  , & répand  une  très- 
mauvaife  odeur.  L’articulation  diminue 
de  volume,  fans  que  la  maladie  perde 
rien  de  fa  férocité.  De  temps  en  temps 
on  voit  fortir  par  l’ouverture  qui  s’eft 
faîte  à la  peau  , des  flocons  de  matière 
purulente , femblable  à du  lait  caillé  , 
lefquels  font  les  débris  de  la  fubftance 
cellulaire  olTeufe  , & des  cartilages  que 
ces  matières  ont  détruits. 

Comme  tout  ce  qui  environne  l’ar- 
ticulation eft  imbibé  de  cette  humeur 
âcre  qui  s’y  eft  infiltrée  , on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  voir  naître , dans  tous 
fes  environs,  des  tumeurs  plus  ou  moins 
grofîes , qui  fe  percent  comme  la  pre- 
mière , d’où  découlent  des  matières 
de  même  nature.  Aulîi  s’apperçoit-on 
de  la  diminution  du  volume  de  la  join- 
ture , dont  le  mouvement  devient  de 
plus  en  plus  difficile  & douloureux  , 
non-feulement  par  la  dénudation  des 
cartilages  qui  revêtiffoient  |es  extrémi- 
tés des  os  , mais  encore  par  le  raccour- 
cifîement  des  mufcles  fléchüTeurs,  dont 
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les  tendons  implantes  dans  les  os  près  f 
les  jointures  malades,  font  comme  en- 
globés , &C  5 pour  ainfi  dire , confondus 
dans  toutes  les  tumeurs.  D’un  autre 
côté  , les  mufcles  extenfeurs  fe  font 
alongés  à mefure  que  les  fléchilfeurs  fe 
font  raccourcis  ; ils  fe  font  émincés , leurs 
tendons  fe  font  applatis  , &c  la  con- 
traftion  dont  ils  font  encore  fufcepti- 
bles  , n’eft  pas  capable  de  vaincre  la 
réfiftance  qu’oppofent  les  fléchilTeurs 
raccourcis.  L’immôbilité  de  la  partie  eft 
donc  une  conféquence  néceffaire  de  tous 
ces  changemens.  De-là  il  réfulte  que 
cette  ankylofe,  qui  d’abord  étoitfauffe, 
puifqu’il  y avoit  encore  du  mouvement, 
fe  change^en  une  vraie  , en  rendant  la 
partie  tout-à-fait  immobile. 

Tandis  que  ces  défordres  fe  palTent 
dans  la  partie  malade  , la  fièvre  , deve- 
nue lente,  occafionne  bientôt  des'dé- 
rangemens  dans  toutes  les  fondions. 
La  matière  purulente,  renfermée  dans 
l’article  , & continuellement  réforbée  , 
entretient,  fomente  les  accidens  , & 
en  produit  •encore  de  nouveaux , tels 
que  les  dévoiemens  colliquatifs , des 
fueurs  noéfurnes  , & quelquefois  des 
dépôts  intérieurs.  Quoique  le  volume 
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g de  l’articulation  paroiffe  fort  diminué, 
les  os  n’en  font  pas  moins  malades  ; 
& les  mufcles  , qui  en  recouvrent  la 
partie , tant  fupérieure  qu’inférieure  , 
s’atténuent  fi  fenfiblement , que  le  mem- 
bre paroît , &:  efi:  en  effet  beaucoup 
plus  maigre  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps.  La  fuppuration  , qui  d’a- 
bord étoit  fort  abondante  , fe  ralen- 
tit infenfiblement  ; le  pus  qui  dé- 
coule des  ouvertures  , quoique  blanc , 
n’a  pas  de  confiftance,  & eft  de  très- 
mauvaife  odeur.  Les  ouvertures , qui 
fe  font  élargies  en  rond , laiffent  voir 
des  chairs  luifantes  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  ; la  peau  , extrêmement 
mince , flotte  fur  ces  chairs  fongueufes 
& infenfibles  , & l’on  voit  le  pus  for- 
tir  de  toute  la  circonférence  de  l’ul- 
cère. Il  efl:  bien  difficile  de  fonder  ces 
plaies  5 à caufe  de  la  finuofité  &:  des 
contours  multipliés  que  le  pus  fait  en  for- 
tant  de  fon  foyer,  pour  arriver  au  de- 
hors. Si  l’on  tente  de  les  fonder  , l’on 
excite  fouvent  des  hémorragies  plus  ou 
moins  grandes  , qui  à la  vé^*ité  ne  font 
pas  dangereufes  ; mais  ces  tentatives  ne 
donnent  aucun  éclaircilTement  fur  les 
moyens  curatifs.  Si  , par  hafard , la 
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fonde  pénètre  iufques  dans  le  milieu 
de  l’articulation  , on  trouve  prefque 
toujours  les  os  dénués  de  cartilages  , 
cariés  & vermoulus. 

Scrophules  fcorbutiques. 

Les  fcrophules  ont  entre  elles  des 
différences  fenfibles  qui  les  diflinguent , 
& laiffent  voir  la  caufe  qui  les  a fait 
naître.  On  fera  donc  en  état,  en  exa- 
minant avec  beaucoup  d’attention  l’o- 
rigine de  la  maladie  , fes  progrès  , les 
viciflitudes  & les  caraétères  qui  lui  font 
propres  , de  juger  quel  efl  le  genre  du 
vice  prédominant  qui  s’eft  combiné  avec 
la  maladie  primordiale.  On  peut  en- 
core reconnoître,  à certains  veftiges, 
l’ancienneté  du  mal  antérieur  aux  fcro- 
phules , ou  s’il  eft  venu  pendant  leur 
développement , ou  fi  ce  mal  ne  s’efi: 
montré  qu’après.  Lorfque  le  vice  fcor- 
butique  a précédé  , on  le  reconnoît 
facilement,  fi  les  dents , forties  de  leurs 
alvéoles , ont  des  crénelures  diftinéle- 
ment  marquées  au  tranchant  des  dents 
incifives,  où  l’on  ohfervera de  petites 
pointes  piquantes  dépouillées  d’émail  , 
&:  allez  aiguës  pour  excorier  les  lèvres. 
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piquer  la  langue  le  doigt  qui  les 
touche  ; les  dents  canines  offrent  aufli 
le  même  caraftère  : les  unes  Sc  les  au- 
tres font  jaunâtres  & d’une  couleur 
livide. 

Si  ce  vice  ne  s’eff  montré  que  lorf- 
que  les  fcrophules  ont  commencé  à 
paroître , les  dents  feront  belles  & fai- 
nes en  apparence;  mais  les  gencives 
qui  s’appliquent  vers  leurs  racines  fe- 
ront pâles  & même  blanches  , &:  leurs 
rebords  feront  d’une  couleur  rouge 
vifs,  fans  aucuns  gonflemens.  Si  le  vice 
fcorbutique  n’a  paru  qu’après  les  fcro- 
phules , les  gencives  fe  tuméfieront  &C 
deviendront  fanguinolentes , bleuâtres  ; 
le  fang  qui  en  fortira  fera  d’un  rouge 
brun , & la  bouche  répandra  une  mau- 
vaife  odeur , quoique  les  dents  foient 
faines  , blanches,  d’un  bel  émail,  mais 
mal  affermies  dans  leurs  alvéoles. 

Si  l’on  interroge  , dans  le  premier 
cas,  la  nourrice  ou  les  parens,  on  ap- 
prendra que  l’enfant  a été  très  - chétif 
dans  le  premier  temps;  que  les  dents 
ont  été  fort  tardives;  qu’il  n’a  com- 
mencé que  fort  tard  à fe  foutenir  , & 
à marcher  feul  ; qu’il  a prefque  tou- 
jours été  languiffant,  ayant  été  fujet 
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à des  dévoiemens  Sc  à des  fièvres  paf- 
fagères  ; que  le  teint  a été  toujours  dé- 
coloré ; que  le  ventre  a été  bouffe  , Sc 
que  l’enfant  étoit  fédentaire  & toujours 
dans  la  langueur.  Dans  le  fécond  &c 
le  troifième  cas  , indépendamment  des 
fignes  qui  décèlent  le  vice  fcorbutique, 
lequel  annonce  déjà  fon  exiftence  par 
les  indices  des  gencives  ou  pâles  , ou 
tuméfiées,  on  trouvera  encore  aux  jam- 
bes , aux  cuilTes  & aux  bras,  de  pe- 
tites taches  lenticulaires  d’un  rouge  obf- 
cur  , qui  infenfiblement  deviennent  li- 
vides ou  bleuâtres,  &C  cette  teinte,  di- 
minuant peu  à peu  , devient  jaune,  & 
enfin  difparoît  pour  fe  reproduire  en 
d’autres  endroits. 

On  pourra  encore  bien  mieux  juger 
du  vice  fcorbutique  prédominant , s’il 
y a fous  la  peau , dans  le  pannicule 
graiffeux  , de  petites  tumeurs,  dont  la 
couleur  livide  , la  fluidité  de  l’humeur 
qu’elle  contient , la  promptitude  avec 
laquelle  elles  fe  percent,  5c  le  fluide 
noirâtre  qui  en  fort,  indiquent  le  carac- 
tère. On  ne  pourra  méconnoître  ce 
vice  dans  les  fcrophules  olTeufes , à la 
couleur  de  la  peau  livide  qui  recouvre 
les  os  malades , au  gonflement  des  épi- 
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phyfes  articulaires  ; à rinfenfibilité  des 
parties  affeftées  ; à une  efpèce  de  fen- 
lation  froide  , même  pendant  les  cha- 
leurs ; à Tatténuation  des  chairs  dont 
ces  parties  malades  font  recouvertes; 
enfin,  à tous  les  autres  fignes  qui  in- 
diquent la  préfence  de  l’humeur  fcor- 
^butique , dont  le  vice  inhérent  au  fuc 
médullaire , attaque  d’abord  la  fubf- 
tance  fpongieufe  des  os  , les  gonfle 
fenfiblement  , & augmente  leur  vo- 
lume ; effets  qui  fe  palTent  prefque  fans 
fans  fièvre  Scfans  douleurs. 

Comme  le  fuc  médullaire,  émané 
du  fang  artériel  qui  arrofe  les  mem- 
branes déliées  dont  toutes  ces  cel- 
lules font  revêtues , ne  doit  y réfider 
qu’un  temps  prefcrit  par  la  nature  , au- 
delà  duquel  il  contraêle  par  fon  féjour 
des  degrés  de  corruption  ; il  s’enfuit 
que  par  le  repos , auquel  ces  malades 
ont  beaucoup  de  tendance  , il  s’accu- 
mule , étend  les  cellules  encore  molles 
dans  l’enfance , détruit  les  petites  mem- 
branes qui  les  recouvrent  ; le  degré 
de  putréfaélion  qu’il  y contraéle  , brife 
bientôt  la  plupart  de  ces  petites  cloifons 
offeufes. 

JLa  langueur , l’indolence , & même 
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la  pareffe  , effets  néceffaires  de  la  ca- 
chexie , favorifent  encore  le  retarde- 
ment de  ce  fuc  médullaire  dans  les  cel- 
lules offeufes  ; ftafes  qui  n’auroient  pas 
lieu  , fi  le  corps  mis  en  mouvement  l’eût 
diffipé  en  même  proportion  qu’il  l’a  reçu, 

Scrophules  dartreufes. 

Les  écrouelles  qui  participent  de 
l’humeur  dartreufe,  tranfmifes  aux  en- 
fans  par  leurs  pères  & mères,  ou  nour- 
rices, outre  leurs  fymptômes  propres, 
ont  encore  un  caraftère  particulier  , 
qui  décèle  la  nature  de  l’humeur  jointe 
aux  fcrophules.  Cette  humeur,  qui  éta- 
blit ordinairement  fon  liège  fur  la  peau  , 
affefte  fouvent  encore  les  gencives , qui 
deviennent  pâles  &c  douloureufes  ; le 
vice  gagne  la  fubftance  fpongieufe  des 
alvéoles , & détruit  l’union  intime  qui 
les  tient  affermies  avec  les  ^ents.  Les 
enfans  alors  éprouvent  dans  les  mâ- 
choires une  forte  de  douleur  qui  les  em- 
pêche de  manger , 8>c  la  bouche  efl:  fou- 
vent  li  remplie  d’eau,  que  la  falive  s^en 
écoule  involontairement.  Infenliblement 
la  douleur  augmente  ; l’acrimonie  de 
l’humeur  occalionne  des  aphthes  fur  les 
gencives , à la  langue  ôc  au  dedans  des 
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joues.  Lorfqiîe  ces  accidens  font  un  peu 
adoucis  , on  apperçoit  les  dents  , quoi- 
que faines  , mal  affermies  dans  leurs 
alvéoles,  d’où  l’on  voit  fortir  une  ef- 
pèce  d’humeur  purulente  ; les  genci- 
ves fe  décollent  auffi  ; elles  deviennent 
minces,  pâles,  applaties;  & pour  peu 
qu’on  les  preffe  avec  le  doigt , on  voit 
l’humeur  fortir  de  deffous. 

Ces  accidens  ne  paroiffent  guère  qu’a- 
près  la  fécondé  dentition  ; & fi  l’on  n’a 
pas  été  affez  à temps  pour  en  arrêter 
les  progrès , la  chute  de  ces  dents  ébran- 
lées eft  inévitable.  Mais  , lorfque  ce 
vice  attaque  les  enfans  avant  la  pre- 
mière dentition,  les  dents  qui  fortent 
font  fi  peu  affermies  dans  leurs  alvéoles, 
qu’elles  tombent  le  plus  fouvent;  ce  qui 
cependant  n’arrive  ordinairement  qu’aux 
dents  incifives  & canines. 

Scrophules  rachitiques. 

Les  Scrophules  dont  la  caufe  eft 
jointe  au  rachitis,  ont  précédé  cette  ma- 
ladie, ou  elles  l’accompagnent,  ou  elles 
ne  paroiffent  que  lorfqu’elle  a éclaté. 
Dans  tous  les  cas,  on  reconnoîtra  tou- 
jours l’exiftence  du  vice  rachitique  au 
volume  de  là  tête  , à la  forme  du 

vifage  , 
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vifage,  de  figure  quarrée  ou  alongée , au 
gonflement  des  épiphyles  articulaires , 
& à celui  des  articulations , fur-tout  du 
poignet  & des  genoux,  à lanodofité  dess 
cartilages  des  vraies  côtes  avec  le  fter- 
num , à la  courbure  des  os , à la  petite 
ftature  de  l’enfant,  eu  égard  à l’âge, 
au  gonflement  du  ventre  & à fa  réni- 
tence ; enfin  , à un  certain  défaut  de 
rapports  & de  jufte  proportion  entre  les 
parties  du  corps,  plus  aifé  à appercevoir 
au  coup  d’œil,  que  facile  à décrire;  de  plus 
à la  lenteur  de  la  dentition,  à la  pareflfe, 
à la  langueur  de  l’enfant,  & au  temps 
qu’il  a commencé  à fe  foutenir  &c  à mar- 
cher feul.  Comme  fouvent  les  écrouelles 
paroilTent  avant  quele  rachitis  fe  mani- 
fefte , il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  deux 
caufes  réunies  produifent  des  maladies 
combinées , dont  les  fymptômes  feront 
inanifeftement  plus  fenfibles  aux  parties 
olTeufes  qu’aux  parties  molles;  car  le 
périofte  qui  recouvre  les  os  malades, 
retiendra  l’humeur  amaflfée  entre  l’os  &c 
lui,  de  manière  qu’il  formera  une  tu- 
meur ftéatomateufe  conjointement  avec 
les  graiflTes  6c  les  chairs  qui  entourent 
l’os  affeélé.  Ces  fortes  de  tumeurs  pa- 
roiffent  plus  volontiets  aux  clavicules , 
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aux  vraies  côtes  & au  fternuni , quoi- 
que les  cartilages  foient  fouvent  atta- 
qués du  même  mal. 

La  même  cHofe  arrive  clans  les  Scro- 
pbules  offeufes , qui  , pour  l’ordinaire  , 
font  compliquées  de  fcorbut;  mais  elles 
ont  cela  de  particulier,  cju’elles  n’atta- 
quent ordinairement  que  les  os  fpon- 
gieux , &C  rarement  les  os  longs , qu’elles 
ne  les  recourbent  pas , qu’elles  n’endom- 
magent que  leurs  épiphyfes  & leurs  apo- 
phyfes.  Le  caraêlère  des  Scrophules  of- 
feufes a donc  cela  de  fingulier  qui  le 
diftingue  du  fcorbut  Sc  du  rachitis.  Dans 
l’une  & dans  l’autre  de  ces  maladieis  , 
les  fibres  offeufes  font  amollies  , & ont 
d’autant  plus  de  tendance  à s’alonger  , 
que  le  fuc  médullaire,  accumulé  dans 
ces  cellules  , les  étend  davantage  , 8c 
leur  fait  perdre  tout  leur  reffort , tandis 
que  dans  les  Scrophules  qui  font  pure- 
ment offeufes , je  n’ai  guère  obfervé 
que  ce  vice  s’arrêtât  dans  l’intérieur  des 
os  longs  , qu’il  attaquât  la  partie  la 
plus  folide  de  l’os;  mais  j’ai  toujours 
remarqué  qu’il  fe  fixoit  plus  volontiers 
fur  la  furface  de  l’os  fous  le  périofte  ; 
fuite  néceffaire  de  la  rélidence  de  ce 
vice  dans  les  cellules  offeufes. 
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ScrophuUs  vénériennes. 

On  reconnoitra  toujours  à des  Tyinp- 
tômes  non  équivoques  les  Scrophules 
qui  ont  pour  caufe  un  vice  vénérien  , 
lequel  fe  manifeftera  peu  après'  la  naif-' 
fance  , vers  le  temps  de  la  dentition  , 
par  des  éruptions  puftulaires  plus  ou 
moins  grandes , dont  les  bords  un  peu 
élevés  feront  rouges  , ôc  laifferont  voir 
dans  leur  milieu  la  peau  dans  fa  couleur 
prefque  naturelle , répandues  çà  & là 
fur  la  furface  du  corps , mais  plus  nom- 
breufes  au  ventre  , aux  lombes  , aux 
cuiflTes  & aux  parties  génitales  ; par  la 
dégénération  de  ces  pullules  en  ulcères 
de  mauvaife  nature , au  centre  defquel- 
les  s’élèvent  des  excroilTances  fongueu- 
fes  plus  ou  moins  grolTes  , dures  8c  dou- 
loureufes,  qui  prennent  bientôt  la  forme 
chancreufe , caraélérifée  par  le  renver* 
fement  de  leurs  bords , qui  deviennent 
dentelés  , bleuâtres  , 8c  faignent  faci- 
lement au  moindre  contaél:  ; par  des 
efpèces  de  condylomes  , des  rhagades 
vers  l’anus , entre  les  cuifles  8c  aux 
felTes  ; à l’engorgement  de  toutes  les 
glandes  inguinales  , de  celles  du  cou  , , 
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de  deffous  le  menton  &c  des  ailTelles  ; 
au  larmoiement  des  yeux , aux  petits 
ulcères  de  la  conjonftive  & de  la  cor- 
née tranfparente  ; au  bourfoufflement 
des  lèvres  , à l’écoulement  abondant 
par  le  nez,  aux  aphthes  & aux  petits 
ulcères  de  la  bouche , à l’angoiffe , à la 
douleur  & aux  cris  continuels  ; enfin  , 
à tous  les  autres  fymptômes  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  dans  fon  lieu.  Ce 
vice  vénérien , joint  aux  Scrophules,  fera 
encore  bien  plus  remarquable,  fi  l’en- 
fant eft  né  dans  le  temps  que  les  pères 
& mères  ou  la  nourrice  étoient  atteints 
de  la  vérole.  C’efl:  alors  que  les  os  , 
devenus  malades  par  le  vice  vérolique 
qui  s’y  infinue  , fe  gonflent  dans  leur 
milieu , principalement  les  os  longs  , 
& forment  un  vrai  fpina-ventofa^  facile 
à diftinguer  à l’humérus , au  fémur  8c 
au  tibia  : fymptôme  frappant  de  la  vé- 
role la  plus  évidente.  Les  parens  qui 
ont  eu  des  gonorrhées , &c  qui , après  la 
guérifon,  ont  confervé  des  écoulemens, 
engendrent , pour  l’ordinaire  , des  en- 
fans  d’une  grande  délicateffe  ôc  fujets 
aux  Scrophules,  ou  cutanées  ou  glan- 
duleufes  ; mais  fi  le  virus  conferve  en- 
core toute  fa  vigueur  , non-feulement  la 
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peau  Sc  les  glandes  s’affectent , mais  en- 
core les  os  fe  gonflent  & le  carient.  Ce 
vice  fe  développe  ou  plus  tôt  ou  plus 
tard  ; mais , en  général , il  ne  paroît 
guère  avant  lafortie  des  dents , à moins 
que  , par  fa  grande  activité  , il  ne  fe 
montre  plus  tôt.  Cependant  l’expérience 
fait  voir  qu’il  ne  s’annonce  guère  avant 
l’efpace  contenu  entre  la  première  den- 
tition & la  fécondé , & fouvent  même 
au-delà  de  ce  terme.  Ce  qui  diftingue 
le  vice  vénérien,  c’eff  principalement 
la  douleur , fur  - tout  pendant  la  nuit  , 
l’inflammation  &c  la  promptitude  avec 
laquelle  la  fuppuration  fe  fait  dans  ces 
parties  ; mais  fi  les  vices  rachitique  , 
fcorbutique  & vérolique  , affociés  au 
miafme  fcrophuleux  , & confondus 
avec  toutes  les  humeurs,  n’ont  pu  , par 
les  forces  de  la  vie , être  portés  à la 
furface  du  corps  & aux  extrémités  , ils 
s’arrêtent  alors  dans  les  glandes  & dans 
les  graiffes  qui  les  entourent,  tant  daus 
la  cavité  de  la  poitrine , que  dans  celle 
du  bas-ventre  , où  ils  produifent  rous 
les  phénomènes  déjà  expofés  dans  les 
Scrophules  malignes  internes. 

Mais  fi  le  vice  vénérien  , aflfocié  au 
miafme  fcrophuleux  , ne  fe  développe 
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que  dans  l’adolefcence , ou  au  temps  de 
îa  virilité  ; chacune  de  ces  caufes  , con- 
fondues d’abord  & réunies,  fe  partage 
pour  ainfi  dire  , & , participant  d’un 
vice  commun  , va  occuper  la  demeure 
qui  lui  eft  propre  : l’une  s’empare  de  la 
peau , des  graiffes  & des  glandes  ; & 
l’autre  va  s’établir  dans  le  milieu  des  os 
longs , où  elle  exerce  toute  fa  puilTance. 
La  membrane  qui  tapiffe  l’intérieur  de 
l’os , eft  foumife  à des  maladies  comme 
toutes  les  autres  membranes.  Si  le  fuc 
huileux  qui  lui  eft  apporté  par  les  ex- 
trémités artérielles  , eft  aflfez  âcre  pour 
y caufer  de  l’irritation,  l’inflammation 
qui  fuivra  endommagera  tellement  cette 
membrane,  qu’elle  communiquera  bien- 
tôt à la  moelle  le  carâftère  dont  elle  eft 
imprégnée.  L’obftruélion  dans  les  con- 
duits oflTeux  fera  une  fuite  de  la  réfif- 
tance  que  les  liquides,  qui  doivent  y 
aborder  , éprouveront  de  la  part  du 
canal  médullaire  engorgé.  Ils  s’accumu- 
leront donc  dans  la  fubftance  même  de 
l’os  , dont  les  parties  fe  gonfleront  in- 
fenfiblement  & en  augmenteront  le  vo- 
lume dans  la  partie  malade.  On  voit  ai- 
fément  quel  doit  être  l’effet  de  la  ftafe 
de  ces  humeurs  dégénérées.  Leur  acri- 
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monle  fe  développant  de  plus  en 
plus , il  en  réfuke  érolion , deilruéllon 
&•  la  carie.  Par  conféquent  les  parties 
charnues  qui  recouvrent  cet  os  , par- 
ticipant du  vice  qui  eft  au  delTous , 
feront  bientôt  atteintes  de  phlogofe , 
d’inflammation,  de  fièvre  , de  chaleur, 
d’élancement,  de  douleur  , de  tenfion  , 
de  rougeur  & de  fuppuration.  Il  n’eft 
pas  toujours  facile  de  découvrir  au  tou- 
cher , fur-tout  dans  les  comrtiencemens , 
fi  l’os  eft  malade  dans  fon  centre,  ou 
s’il  ne  l’eft  que  dans  fa  fuperficie.  On 
ne  peut  parvenir  à cette  connoiffance , 
qu’en  examinant  avec  beaucoup  de  foin 
la  partie  où  le  malade  éprouve  d’abord 
une  fenfation  incommode,  qui,  pendant 
la  nuit,  va  jufqu’à  la  douleur  , mais  qui 
fe  diflipe  le  matin.  Cette  incommodité 
continue  pendant  quelque  temps  fans  le 
moindre  accroilTement.  Infenfiblement 
elle  augmente,  & d’incommode  •qu’elle 
étoit  d’abord,  elle  devient  douîoureufe 
pendant  le  jour,  tandis  que  les  douleurs, 
qui  étoient  fupportables  pendant  la 
nuit,  deviennent  intolérables.  Onn’ap- 
perçoit  encore  au  toucher  aucun  chan- 
gement dans  la  partie  malade  ; preuve 
évidente  que  le  foyer  eft  dans  le  cen- 
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tre  de  Vos,  Si , au  contraire , on  fent  au 
dehors  un  peu  de  gonflement  dans  l’en- 
droit douloureux  , & que  la  gradation 
de  la  douleur  foit  en  raifon  de  ce  gon- 
flement , on  peut  conclure  de-là  que 
la  maladie  eft  dans  la  fiiperfkie  de 
l’os. 

Ce  qui  confirme  cette  aflfertion , eft 
que  l’os  , par  lui-même , eft  infenfible , 
& que  la  douleur  ne  devient  manifefte^ 
qu’autant  que  le  périofte , qui  le  recou- 
vre tant  extérieurement  qu’intérieure- 
ment,  eft  doué  d’un  fentiment  très-ex- 
quis; car  on  fait  que  ce  font  des  mem- 
branes compofées  de  filamens  nerveux, 
entrelacés  d’une  multitude  infinie  de 
petits  vaiffeaux  de  tous  genres,^  dont 
l’aflemblage  forme  un  réfeau  tendu  & 
appliqué  fur  l’os  , &c  dont  les  extrémi- 
tés s’implantent  même  dans  fon  corps 
pour  y porter  la  nourriture  , de  forte 
que  leur  dlreêiion  ne  peut  être  chan- 
gée fans  caufer  de  vives  douleurs.  Si 
l’os  fe  gonfle  du  côté  du  canal  médul- 
laire , ou  dans  fa  partie  extérieure  , il 
réfulte  néceflairement  un  alongement 
dans  les  fibres  membraneufes  qui  le  re- 
vêtiffent  tant  en  dedans  qu’en  dehors. 
Plus  ce  gonflement  fera  grand  ^ plus  les 
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fibres  membraneufes  naturellement  ten- 
dues feront  alongées , écartées  , &c  ap- 
procheront de  la  rupture  ; par  confé- 
quent,  la  douleur  fera  en  raifon  des  dif- 
férens  degrés  de  la  tenlîon  du  périofte 
tant  interne  qu’externe. 

Ce  principe  invariable  peut  fervir  de 
règle  pour  porter  un  jugement  certain 
fur  le  foyer  du  mal.  Car  on  voit  que  , fi 
la  douleur  eft  plus  profonde  & que 
le  malade  puilTe  fe  mouvoir  encore  avec 
facilité , le  foyer  de  la  maladie  eft  dans 
l’intérieur  de  l’os;  mais  fi , au  contraire  , 
au  même  degré  de  douleur , le  malade 
ne  peut  faire  de  mouvemens  fans  une 
fenfation  très-incommode  , on  ne  doit 
pas  douter  que  le  mal  ne  foit  dans  la  fu- 
perficie  de  l’os  , puifque  les  mufcles 
qui  doivent  mouvoir  la  partie,  y font 
attachés  Sc  quelquefois  implantés.  La 
douleur  fera  donc  le  premier  figue  indi- 
catif au  commencement  de  cette  mala- 
die ; la  perfévérance  de  la  douleur  , 6c 
le  toucher  , conftateront  avec  précifioa 
l’état  de  l’os  malade  : c’eft  de  cet  aftem- 
blage  61C  de  ce  concours  d’obfervations  , 
qu’on  pourra  tirer  un  jufte  pronoftic. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  crifes  des  Scrophules. 

I L eft  peu  de  maladies , tant  aiguës  que 
chroniques,  qui,  abandonnées  aux  feu- 
les loix  de  la  nature  , ne  parcourent  des 
périodes  réguliers  dans  leurs  commen- 
cemens , leurs  progrès  & leur  fin , dont 
les  formes,  quoique  variées  , ne  foient 
confiantes  , & les  effets  prefque  certains 
dans  -des  temps  prefcrits.  Mais  la  mé- 
decine , interprète  de  ces  loix , guidée 
par  Tobfervation , fon  unique  flambeau,, 
arrête  , par  des  moyens  qui  font  en 
fa  puiffance  , le  cours  des  maladies 
qui  feroient  mortelles^  fi  elles  étoient 
abandonnées  à elles-mêmes  ; & , en 
changeant  la  marche  de  la  nature,  les 
métamorphofe , les  rend  fufceptibles 
des  fecours  de  Tart , & peut  plus  ai- 
fément  les  guérir  en  éloignant  & 
écartant  ce  qui  gêne  fes  relTorts,  dé- 
layant & évacuant  les  humeurs  difpo- 
fées  à former  des  dépôts,  en  évitant 
enfin  les  crifes  très  - fouvent  funeffes 
aux  malades  , & par  les  changemens 
qu’elle  opère , ou  les  élude  ^ ou  leur 
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en  procure  de  plus  falutaires.  La  na- 
ture a donc  tracé  , d’une  manière  bien 
fenfible  , dans  quelques  maladies  ai- 
guës , les  routes  qu’elles  doivent  par- 
courir , les  ftations  qu’elles  ont  cou- 
tume de  faire,  & les  viciffitudes  qu’elles 
fubiffent  avant  d’arriver  à leurs  ter- 
mes préfix.  Le  médecin  éclairé  recon- 
noitra  prefque  toujours  à leur  infpec- 
tion  quel  en  eft  le  terme  ; & , par  les 
différens  rapports  du  pafTé  & du  pré- 
fent,  il  verra  quelle  en  doit  être  la 
crife  , qui  fera  plus  ou  moins  évi- 
dente , relativement  aux  accidens  plus 
ou  moins  variés  qui  auront  déterminé 
à faire  ufage  de  tels  ou  tels  rqmèdes. 

On  ne  connoît  pas  toujours  avec  la 
même  exaftitvide  l’époque  des  mala- 
dies chroniques,  & l’on  ne  s’en  ap- 
perçoit  fouvent  que  lorfqu’elles  ont  fait 
de  grands  progrès.  On  ne  trouve  pas 
de  moindres  difficultés  à les  fuivre  dans 
leur  marche  , à les  reconnoitre  dans 
leurs  formes  , à décider  de  leur  durée  , 
à juger  quel  en  fera  l’événement,  6s£ 
de  quelle  manière  elles  doivent  fe  ter- 
miner. Ces  maladies , abandonnées  à 
elles-mêmes , ont  leurs  crifes  comme 
les  maladies  aiguës  j celles-ci  les  ont 
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dans  des  temps  déterminés  & invarîa-^ 
blés  ; les  autres  , au  contraire,  dans  des 
temps  fort  éloignés  & indéterminés» 
Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  , 
il  ne  faut  que  faire  attention  à ce  qui 
fe  paffe  dans  les  tumeurs  de  différens 
ordres,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’exté- 
rieur du  corps  , &:  l’on  verra  avec  éton- 
nement que  quelques-unes  de  celles 
qu’on  avoit  fouvent  regardées  comme 
irréfolubles,  fe  font  enfin  , avec  le  laps 
de  temps  , terminées  ou  par  réfolution, 
ou  par  fuppuration. 

Mais,  avant  de  chercher  à pénétrer 
le  myftère  des  crifes,  je  crois  devoir 
m’écarter  un  peu  de  monfujet,  pourcoa- 
fidérer  les  différentes  terminaifons  de 
quelques  tumeurs  intérieures.  Ces  ob- 
fervations,  bien  conftatées  pendant  la 
vie  & après  la  mort , répandront  une 
forte  de  lumière  fur  une  matière  en- 
core environnée  d’épaiffes  ténèbres. 
C’eft  cependant  à la  faveur  de  cette 
foible  lueur,  & foutenu  par  l’analogie^ 
mon  unique  guide  , que  j’oferai  m’ap- 
procher du  fanéfuaire  de  la  nature , 
pour  la  contempler  & admirer  fes  mer- 
veilles. 

Combien  de  fols,,  dans  le  cours  de  ma 
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pratique  , &:  principalement  chez  les 
femmes  , n’ai- je  pas  vu  fe  réfoudre  des 
tumeurs  formées  dans  le  bas -ventre, 
qui  avoient  acquis  un  volume  confi- 
dérable,  & qui , par  leur  dureté  & leur 
ancienneté , étoient  regardées  comme  de 
vrais  fquirrhes  ? Dans  ce  grand  nombre, 
î’eh  ai  vu  plufieurs  qui  fe  font  en- 
tièrement diilipées  d’elles  - mêmes,  à 
la  fuite  de  mpuvemens  de  fièvre , de 
petits  dévoiemens , de  fueurs  abondan- 
tes, ou  de  flux  copieux  d’urines  épaiffes. 
Ces  guérifons  fe  font  faites  par  le  feul 
bénéfice  de  la  nature , fans  aucuns  fe- 
cours  étrangers.  J^en  ai  vu  d’autres 
qui  fe  font  également  diflipées*  après 
avoir  long-temps  éludé  l’effet  des  re- 
mèdes propres  à les  réfoudre , & fans 
avoir  paru  en  être  ébranlées.  Cepen- 
dant on  pourroit  croire  , cela  efl: 
vraifemblable , que  ces  remèdes,  dont 
l’aftion  a été  infenfible  , ont  difpofé 
lentement  la  nature  à la  crife  qui  s’eff 
faite  fans  aucune  augmentation  fenfi- 
ble  dans  les  évacuations  , ni  aucun 
changement  dans  les  fondions.  C’eft 
ce  que  j’ai  obfervé  dans  ces  fortes  de 
tumeurs  qui  fubfiftoient  dans  le  même 
état  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans^ 
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Ces  maffes  , fouvent  énormes  , n’é- 
toient  qu’incommodes  aux  malades 
dans  les  derniers  temps , quoique  dans 
leur  origine , jufqu’au  terme  de  leur 
plus  grand  accroiflement,  elles  euffent 
été  fort  douloureufes , qu’elles  euf- 
fent caufé  de  grands  accidens. 

Sans  l’expérience  journalière , on 
auroit  peine  à croire  que  ces  tumeurs 
dures  , inégales  & prefque  fquirrheu- 
fes,  puffent  jamais  fe  réfoudre;  ce- 
pendant, lorfque  les  temps  font  arri- 
vés , que  le  flux  menftruel  efl:  abfolu- 
ment  ceflfé , que  le  fang  qui  fe  portoit 
à Tutérus  a pris  une  autre  route  , & 
que  la  circulation  dans  ces  parties  a 
été  changée , on  voit  l’inégalité  de  ces 
tumeurs  infenfiblement  fe  difliper  , leur 
dureté  diminuer,  la  maflfe  totale  s’ar- 
rondir & devenir  plus  molle  au  tou- 
cher , la  gêne  & la  preflion  qu’elles  fai- 
foient  s’alléger , & les  tumeurs  perdre 
peu  à peu  leur  volume,  ôc  difparoître 
enfin  entièrement. 

Ce  qu’on  rapporte  ici  efl:  con- 
forme à ce  que  préfente  l’obfervation  ^ 
à l’ouverture  des  cadavres  des  perfon- 
nes  qui  avoient  eu  de  pareilles  tu- 
meurs, On  découvre,  dans  le  lieu  oiV 
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elles  étoient  fituées  , plus  d’épaiffeur 
dans  la  meinbrane  adipeufe  &:  dans  le 
péritoine  qui  la  recouvre  , dans  lef- 
quels  on  obferve  fenfiblement  des  vaif- 
feaux  en  plus  grand  nombre  , &:  comme 
injeftés  pour  ainfi  dire  , &:  d’un  plus- 
grand  diamètre  que  dans  les  parties 
circonvoifines.  Cet  épaiffiffement  de 
membranes  ^ cette  multitude  de  vaif- 
feaux  apparens , font  les  feuls  vertiges 
qui  rertent  de  ces  anciennes  tumeurs, 
dont  la  réfolution  s’ert  opérée  par  une 
plus  grande  affluence  de  lang  , & par 
les  battemens  répétés  des  artères  plus 
dilatées,  qui^  dans  les  premiers  inftans 
de  leur  dilatation,  ont  ébranlé  ces  hu- 
meurs épaiffies,  & les  ont  difpofées  à 
la  réfolution. 

C’ert  dans  ces  momens  favorables  & 
fouvent  fi  long-temps  attendus , où  la 
nature  travaille  avec  tant  d’énergie,  & 
emploie  de  fi  grands  efforts  pour  fe  li- 
bérer d’un  fardeau  incommode  dan- 
gereux , que  l’art  peut  utilement  vo- 
ler à fon  fecours , en  difpofant  les  li- 
quides à des  degrés  de  plus  grande 
fluidité  , en  augmentant  ou  retardant 
l’ofcillation  des  vaiffeaux,  en  conciliant 
leurs  mouvemens  avec  la  réfirtance  des 
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humeurs  épaiffies , &c  en  ouvrant  par- 
tout des'iffues  pour  la  fortie  falutaire 
de  ces  liquides  nuifibles  dégénérés. 

Pour  peu  que  Ton  confidère  ce  qui  fe 
paffe  chez  les  femmes  ^ lors  de  la  cef- 
fation  des  règles , pn  fera  moins  fur- 
pris  de  voir  ces  tumeurs  fe  réfoudre  ; 
car  elles  éprouvent  alors  des  révolu- 
tions très- incommodes  : elles  fentent 
dans  les  commencemens  de  fréquens 
battemens  dans  les  artères  de  la  tête 
& du  cou  , & dans  la  poitrine  des  pal- 
pitations prefque  intolérables;  le  pouls 
eft  plein  , dur  , inégal  & tendu  ; mal- 
gré le  volume  du  ventre  ^ on  fent  dans 
la  région  épigaftrique  le  battement  de 
l’aorte , &:  celui  de?  artères  qu’elle 
fournit  au  deffous  du  diaphragme;  les 
bras , les  jambes  fe  reffentent  aulïi  de 
ces  mouvemens  impétueux  & eonvul- 
lîfs  appelés  inquiétudes.  Ces  agitations 
jnomentanées  , qui  reffemblent  à la  fiè- 
vre , les  jettent  dans  le  mal-aife,  les 
angoiffes  & les  foulFrances , accidens 
néceffaires  &:  indifpenfables  pour  l’o- 
pération que  la  nature  médite.  On  fait 
que  les  artères  qui  portent  le  fang  à 
l’utérus  pour  procurer  le  flux  menftruel , 
infenfiblement  s’oblitèrent , &;  que  ce- 
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lui  qui  y arrive  alors  , n’eft  deftiné 
qu’à  la  nourriture  de  cet  organe  : or, 
comme  la  même  quantité  de  fang  eft 
déterminée  vers  cette  partie , &c  qu’il 
y éprouve  des  réfiftances  de  la  part 
des  vailTeaux , dont  le  diamètre  eft  en 
partie  rétréci  & en  partie  oblitéré,  il 
eft  forcé  à enfiler  d’autres,  routes  ; il 
augmente  en  conféquence  le  diamètre 
des  vailTeaux  voifins  , & il  excite  dans 
tout  ce  qui  les  entoure  des  battemens 
qui  auparavant  étoient  infenlibles.  Ce 
font  donc  ces  mouvemens  de  fyftole 
& de  diaftole  qui  ébranlent  & meuvent 
les  liquides  ralentis  &:  même  arrêtés 
depuis  long-temps  dans  ces  vailTeaux. 
Cette  réfolution  ne  fe  fait  pas  toujours 
fans  quelques  défordre^  : car  tantôt  l’hu- 
meur qui  y eft  renfermée  , transférée 
à la  peau  , y occafionne  des  éruptions 
de  différentes  efpèces  , mais  non  d’alTez 
mauvaife  nature  pour  n’être  pas  fou- 
lagées  , & même  guéries  par  différens 
moyens  que  l’art  emploie  en  pareil  cas; 
tantôt  cette  humeur  réforbée  fe  dé- 
pofe  dans  les  vifcères  ou  de  la  poi- 
trine , ou  du  bas-ventre , & caufe  des 
maladies  fouvent  mortelles  ; d’autres 
fois  enfin  , ayant  acquis  des  degrés 
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fuffifans  de  fluidité  pour  rentrer  dans 
les  voies  de  la  circulation  , elle  ren- 
contre des  obfliacles  qui  la  portent  à 
la  furface  de  la  tumeur’;  alors  elle 
rompt  les  vailTeaux  qui  la  contiennent, 
&C  donne  nailTance  à Fhydropifie  par 
épanchement. 

Mais  il  en  arrive  autrement  lorfque 
ces  humeurs  fluides  ne  peuvent  pas 
être  rélbrbées  , & que  , par  la  texture 
du  kifte  trop  folide  qui  les  renferme, 
elles  font  forcées  de  fe  raflTembler  dans 
le  centre  de  la  tumeur,  où  elles  for- 
ment une  hydatide  très-difficile  à diftin-^ 
guerd’abord  au  toucher,  non-feulement 
à caufe  de  répaifleur  des  téguinens  du 
bas-ventre  , mais  encore  de  la  rénitence 
& de  répaifleur  du  kilîe  qui  renferme 
rhumeur  épanchée.  Cependant  la  figure 
fphérique  de  la  tumeur , fufceptible  de 
déplétion  & de  réplétion , eft  le  feul 
ligne  auquel  on  puiflfe  s’en  rapporter 
pour  s’alTurer  qu’elle  renferme  du  li- 
quide ; ce  qui  produit  dans  la  fuite  une 
hydropifie  enkiftée,  dont  le  caraftère 
ne  peut  être  méconnu  au  taft  , lorfque 
cette  tumeur  a acquis  un  plus  grand 
volume.  Il  efl:  cependant  néceflfaire  d’ob- 
ferver  que  ces  fortes  de  tumeurs  dont 
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je  viens  de  parler,  font  ordinairement 
plus  fréquentes  chez  les  perfonnes  cé- 
libataires 6c  chez  les  femmes  peu  fé- 
condes , que  chez  celles  qui  ont  eu 
beaucoup  d’enfans. 

La  nature  peut  donc  feule , 6c  par 
fes  propres  forces  , réfoudre  dans  des 
temps  indéterminés,  des  humeurs  an- 
ciennement épailîies,  6c,  pour  ainlt 
dire,  concrètes  ; leur  donner  des  degrés 
de  fluidité  propres  à les  faire  rentrer 
dans  les  voles  de  la  circulation , à les 
rendre  homogènes  à tous  les  fluides 
qui  circulent,  6c  capables  de  pénétrer 
6c  de  franchir  hardiment  les  organes 
fécrétoires,  fans  craindre  d’y  être  ar- 
rêtées , 6c  d’être  portées  au  dehors 
fans  obftacles.  L’art  peut  aufli  de  fon 
côté  aider  la  nature  , exciter  en  elle  6c 
accélérer  des  mouyemens  qu’elle  n’o- 
péreroit  jamais,  ou  que  dans  des  temps 
très-reculés. 

Entre  les  maladies  chroniques , il 
en  efl:  peu  où  la  nature  travaille  aufli 
aflidument  6c  avec  autant  d’aftivité  , 
que  dans  les  Scrophules  bénignes.  On 
la  voit  toujours  occupée,  dès  leur  com- 
ment , à garantir  6c  à préferver  les  vif- 
cères  eflentiels  à la  vie  , des  humeurs 
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nuifibles  qu’elle  pôrte  au  dehors  ; â 
les  pouffer  , avec  plus  ou  moins  de 
force,  du  centre  à la  circonférence,  où 
leur  mouvement  fe  ralentit  ; & à les 
dépofer  enfin  ou  dans  la  peau , ou  dans 
les  graiffes,  ou  dans  les  glandes,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  A peine  y ont- 
élles  établi  leur  demeure  , & pris  la 
forme  &c  le  caraftère  qui  décèle  leur 
nature , que  de  nouvelles  humeurs  , 
fuivant  la  même  route , & chaffées  par 
la  même  force  centrale,  fe  recueillent 
dans  les  mêmes  lieux,  dilatent  les  ré- 
ceptacles où  elles  fe  font  d’abord  amaf- 
fées , forment  des  tumeurs  qui  vien- 
nent promptement  à maturité. 

Lorfque  le  pus  eft  évacué , la  plaie 
fe  mondifie  & fe  confolide  aifément  ; 
& fi  toute  l’humeur  étrangère  a été  en 
même  temps  portée  à la  furface  du 
corps  , on  peut  regarder  ces  dépôts 
comme  une  crife  parfaite.  Mais  fi  la 
dépuration  fe  fait  à plufieurs  reprifes 
dans  des  temps  & à des  âges  différens, 
ces  crifes , quoique  falutaires  , font  ce- 
pendant imparfaites  ; car  les  tumeurs 
reparoiffent  fucceffivement  dans  tous 
les  temps  où  la-  machine  éprouve  de 
grands  changemens.  Comme  la  caufe 
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de  ces  maladies  eft  fimple  , leurs  effets 
font  peu  redoutables.  Les  efforts  que 
fait  la  nature  pour  procurer  la  réfolu- 
tion  à ces  humeurs  épaiflies  , font  plus 
prompts  & plus  marqués , que  quand 
des  vices  combinés  avec  les  humeurs 
mettent  des  entraves  aux  reffbrts  qui 
doivent  les  chalTer , Sc  les  obligent  à 
féjourner  long-temps  dans  les  lieux  où 
elles  fe  font  d’abord  dépofées  : c’eft  ce 
qu’on  obferve  dans  les  Scrophules  ma- 
lignes , où  la  langueur , l’indolence  Sc 
l’inertie  des  vifcères  , retardent  l’ex- 
pulfion  des  humeurs  hétérogènes , & 
empêchent  leur  coêlion  dans  les  lieux 
où  elles  font  dépofées. 

Dans  la  defcription  fidelle  des  Scro- 
phules , on  a vu  les  lignes  qui  les  an- 
noncent, leur  caraftère,  leur  forme, 
les  nuances  différentes  par  lefquelles 
elles  palTent  pour  arriver  d’une  épo- 
que à l’autre  , & le  terme  enfin  où 
elles  parviennent. 

On  a aulïi  examiné  les  premiers  prin- 
cipes qui  les  caufent , leurs  développe- 
mens  éc  leurs  progrès  dans  les  Scrophu- 
les bénignes  ; on  a remarqué  les  effets 
cruels  des  caufes  combinées  dans  les 
Scrophules  malignes  compliquées  , 6c 
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par  conféquent  la  compofition  de  leur 
affemblage  monftrueux  & informe.  Je 
crois  devoir  à préfent  expofer  mes  vues 
fur  les  moyens  efficaces  dont  la  nature 
fe  fert  dans  quelques  fujets  pour  dé- 
compofer  alTez  promptement  ce  qu’elle 
avoit  été  lî  long-temps  à raffembler  ; 
mais,  avant  de  les  mettre  au  jour,  il 
eft  néceffaire  d’établir  quelques  idées 
générales , tirées  de  l’expérience  fur 
laquelle  elles  font  principalement  fon- 
dées ; & pour  y parvenir , il  eft  im- 
portant de  jeter  un  coup  d’œil  rapide 
fur  la  circulation  & fur  les  fécrétions  ; 
d’obferver  ce  qui  fe  pafle  dans  les  li- 
quides qui  circulent , & de  les  com- 
parer avec  ceux  que  l’on  rencontre 
dans  les  vaiffeaux  après  la  mort. 

On  fait  que  les  artères  font  des  ca- 
naux cylindriques  Sc  élaftiques , doués  , 
dès  la  première  confonnation , de  mou- 
vemens  de  fyftole  ôc  de  diaftole,  qui 
font  avancer  le  fang  que  le  cœur  leur 
fournit.  C’eft  dans  cette  progreffion 
que  les  humeurs , confondues  dans  la 
maffe  du  fang,  abordent  aux  organes 
fécrétoires  deftinés  à féparer  de  cette 
maffe  fanguine  les  différentes  humeurs 
qui  fe  trouvent  dans  le  corps  animé,- 
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A chaque  ramification  d’artères , la  co- 
lonne du  fang  fe  partage  dans  diflFérens 
rameaux , qui  le  fiubdivifent  encore  en 
d’autres  plus  petits,  fe  terminent  en- 
fin en  de  petits  canaux  d’une  extrême 
délicateffe.  La  colonne  du  fang  que  le 
cœur  pouffe  à chaque  inftant,  parcourt 
ces  ramifications  ; mais  à chaque  divi- 
fion  , qui  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreufes  , à mefure  qu’elles  s’ap- 
prochent de  leur  fin,  cette  colonne  de 
fang  rencontre  des  orifices  qui  la  fé- 
parent  & la  coupetit,  pour  ainfi  dire, 
de  manière  que  les  globules  qui  com- 
pofent  cette  colonne  fanguine  fe  bri- 
ient  à chaque  fyftole  du  cœur , & la 
colîéfion  devient  d’autant  moins  grande, 
que  les  diamètres  font  plus  petits;  de- 
là vient  que  cette  colonne  fanguine  , 
arrivée  enfin  aux  extrémités,  perd  fa 
couleur  rouge  en  fe  transformant  en 
lymphe , qui  eff  l’effet  de  l’extrême  di- 
vifion  des  globules  fanguins. 

Cette  lymphe , après  avoir  fubl  tous  les 
changemens  auxquels  elle  eft  deftinée 
fuivant  les  loix  de  la  nature,  &c  avoir 
fourni  fa  propre  fécrétion  ; cette  lymphe,’ 
dis-je,  en  continuant  fon  cours,  enfile 
d’autres  extrémités qui , formant  infen- 
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fiblement  de  petits  troncs , deviennent 
enfin  veineufes , fe  réuniffant  de  plus 
en  plus  , conftituent  le  fyftême  vafcu- 
laire  veineux.  La  lymphe,  qui  parcourt 
ces  canaux  réunis,  change  bientôt  après 
de  forme  ; par  la  privation  du  mou- 
vement de  fyftole, plufieurs  de  ces  glo- 
bules , en  s’unifiTant , forment  les  glo- 
bules fanguins.  C’efi:  ce  que  j’ai  plufieurs 
fois  obfervé,  au  moyen  du  microfcope, 
fur  les  membranes  déliées  des  animaux 
vivans.  Cependant  tous  les  globules  lym- 
phatiques ne  fe  réunififent  pas  toujours 
pour  recompofer  des  globules  fanguins; 
mais  ils  adhèrent  &:  fe  réunifient  en- 
femble  en  plus  grand  nombre  , de  forte 
qu’il  en  réfulte  de  petites  maflTes  qui, 
confondues  avec  la  colonne  fanguine, 
reviennent  au  cœur  ; le  cœur  alors , 
par  fon  aéfion  mufculaire  , brife  en  par- 
tie ces  maffes  , les  pouflfe  par  les  ar- 
tères pulmonaires  dans  lefquelles  elles 
fubifient  encore  de  nouveaux  degrés  de 
divifion  , non-feulement  par  la  contrac- 
tion des  artères  qui  les  contiennent, 
mais  encore  par  laftion  &.  la  prefiion 
de  l’air  qui  parvient  à chaque  infpira- 
tion  dans  les  véficules  du  poumon. 
Mais  en  tra^erfant  toute  la  fubftance 

de 
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de  ce  vifcère,  elles  n’ont  pas  toujours 
été  fuffifamment  divifées,  & leur  co- 
héfion  n’a  pas  été  tellement  détruite  , 
que  la  coftion  qu’elles  ont  dû  Tubir  ait 
été  parfaite.  Si,  par  quelque  caufe  que 
ce  jfoit,  ces  petites  malTes  lympha- 
tiques n’ont  pas  été  entièrement  ré- 
foutes, &;  qu’en  revenant  par  les  veines 
au  cœur  , elles  aient  laifle  en  palTant 
des  molécules  endurcies  dans  les  or^ 
ganes  fécrétoires  , il  eft  aifé  de  con- 
cevoir quels  en  doivent  être  les  effets. 

A chaque  révolution  de  la  circula- 
tion, la  nature  travaille  àdivifer  ces  pe- 
tites maffes  confondues  dans  le  liquide 
fanguin  ; malgré  tous  fes  efforts  , elle 
ne  réuflit  pas  toujours  à procurer  cette 
réfolution  , qui  devient  d’autant  plus 
difficile , que  ces  petites  maffes  s’affo- 
cient  quelquefois  dans  leur,  cours  d’au- 
tres molécules  de  même  nature,  &c  for- 
ment enfemble  de  petites  concrétions, 
tout -à -fait  irréfolubles.  Cette  cohé- 
fion  fe  fait  rarement  dans  les  artères, 
&,  fi  elle  s’y  fait  quelquefois,  ce  n’eft 
que  vers  là  fin  de  la  vie  ; car  leur^ 
mouvement  de  fyftole  s’y  oppofe  con- 
tinuellement &:  efficacement,  tant  que 
les  forces  de  la  vie  font  fuffifantes.  U 
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n’en  eft  pas  de  même  des  canaux  vei- 
neux , qui , deftitués  de  mouvement  de 
fyftole  , favorifent  leur  union  &c  leur 
cohérence.  Audi  voit-on  fouvent  pen- 
dant l’écoulement  du  fang  dans  la  fai- 
gnée,  des  filamens  lymphatiques  s’arrê- 
ter à l’ouverture  de  la  veine,  empêcher 
le  fang  de  couler , après  qu’on  les  a 
tirés  fous  leur  forme  concrète  Stfilamen- 
teufe  , le  fang  reprendre  fon  cours.  On 
peut  donc  avec  raifon  conclure  de-là, 
que  ces  filamens  lymphatiques  s’étoient 
formés  dans  les  veines  , 6sC  que  la  lym- 
phe , qui  devoit  être  de  nouveau  con- 
vertie en  fang , étoit  devenue  concrète; 
d’où  il  réfulte  que  la  malTe  fanguine 
<a  dû  néceffairement  diminuer  , en  rai- 
fon de'i’épaiffiffement  de  la  lymphe. 

Ce  qui  favorife  encore  fingulièrement 
la  divifion  de  la  colonne  fanguine  ar- 
térielle , eft  la  multiplicité  desanafto- 
mofes  qu’on  obferve  vers  les  organes  fé- 
crétoires  , & principalement  le  long  du 
conduit  inteftinal.  Elles  font  encore  fort 
fenfiblesvers  le  fein,oùles  artères  mam- 
maires forment  des  anaftombfes  avec  les^ 
artères  épigaftriques.  On  fait  que  les 
anaftomofes  ne  font  autre  chofe  que  la 
réunion  de  deux  artères  de  même  dia- 
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mètre,  partant  de  difïérens  troncs.  Il 
eft  évident  que  la  colonne  du  fang  que 
le  cœur  poufle  à chaque  fyftole,  venant 
à fe  rencontrer  dans  le  même  canal  ent 
fens  contraire  , les  molécules  qui  la 
compofent  doivent  fe  heurter  & s’en- 
tre-choquer.  11  doit  arriver  de  cette  col- 
lifion  un  changement  dans  la  configu- 
ration des  molécules  du  fang.  Les  anafi^ 
tomofes  doivent  donc  être  regardées 
comme  des  organes  propres  à difpofer  à 
des  fécrétions  ultérieures.  De-là  il  n’eft 
pas  difficile  de  concevoir  que  fi  le  fang 
artériel  eft  trop  épais , 6c  que  la  co- 
héfion  de  ces  molécules  foit  plus  grande 
qu’elle  ne  devroit  l’être  , les  fécrétions 
feront  dérangées,  imparfaites,  le  cours 
des  liquides  ralenti  dans  une  partie  Sc 
accéléré  dans  d’autres , 6c  de  proche 
en  proche  la  circulation  troublée  dé- 
rangera les  fondions  de  la  nature. 

■ C’eft  en  confidérant  les  liqueurs,’ 
tant  avant  qu’après  la  mort  de  l’ani- 
mal , fàin  ou  malade , que  l’on  pourra 
obferver  les  viciffitudes  qui  leur  arri- 
vent , foit  en  raifon  de  la  rapidité  de  leurs 
mouvemens  , de  la  lenteur  dans  leurs 
progreffions  , foit  enfin  dans  les  ftafes 
eu  dans  leurs  propres  canaux  , ou  dan^ 
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les  glandes.  A mefure  que  le  fang  s’ar- 
rête dans  les  veines  deftituéesde  mouve- 
ment ^ privées  d’ailleurs  de  l’aftion 
mufcuiaire  qui  y fupplée,  il  en  aborde 
une  moindre  quantité  au  cœur  , qui  , 
à fon  tour  , en  fournit  moins  aux  ar- 
tères , & encore  ce  qu’elles  en  reçoi- 
vent eft  pouffé  dans  les  veines.  Comme 
les  obftacles  augmentent  de  plus  en  plus 
par  la  cohélîon  du  fang  avec  la  lymphe 
épaiffie , il  en  retourne  très-peu  au  cœur  ; 
les  veines  fe  gonflent  de  plus  en  plus 
par  celui  qui  s’y  accumule  ; leur  dia- 
mètre augmente  ; celui  des  artères  , 
prefque vuide’,  diminue;  le  cœurfe  con- 
traéle  & redouble  fes  mouvemens  ; le 
pouls  devient  ferré,  fréquent  & petit; 
l’angoiffe , effet  de  la  contraftion  géné- 
rale , exprime  la  férofité  qui  fervoit  de 
véhicule  au  fang  : de-là  les  palpitations , 
la  fuffocation  , les  fueurs  à la  tête  , au 
cou,  à la  poitrine;  enfin  un  froid  uni- 
verfel , la  diminution  graduelle  des  mou- 
vemens du  cœur,  fa  ceffation,  la  mort. 

En  ouvrant  les  ventricules  du  cœur 
de  ceux  qui  font  morts  de  fcrophules , 
on  trouve  prefque  toujours  , dans  leurs 
cavités  , des  concrétions  polypeufes 
d’une  grande  confillance , dont  les  ra-t 
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cînes  fe  prolongent  très  au  loin  clans 
les  gros  vailTeaux.  Dans  le  ventricule 
gauche  , Faorte  & fes  premières  divi- 
fions  , ces  concrétions  n’ont  point  de 
parties  rouges  fanguines  qui  y tien- 
nent ; dans  le  ventricule  droit  au  con- 
traire, les  concrétions  polypeufes  font 
toujours  accompagnées  d'une  portion 
fanguine  qui  y eft  cohérente , &:  les 
fuit  dans  leur  propagation  ; d’oii  il  ré- 
fuite  que  la  partie  rouge  du  fang  a di- 
minué en  raifoii  de  répaiffifTement  de 
la  lymphe  ; mais  cet  épaiffiffement  n’eft 
fucceffivement  arrivé  à la  lymphe  que 
par  l’addition  des  fucs  nourrriciers 
extraits  des  différens  alimens  dont  fe 
font  nourris  les  enfans  , tels  que  les 
falaifons  , les  fubftances  graffes  , rances 
âcres  , auxquelles  fe  font  unis  les 
miafmes galeux  , dartreux,  fcorbutique  , 
vérolique  , rachitique  &:  fcrophuleux, 
C’eft  à cet  afTemblage  , à cet  afforti- 
ment  fortuit , qu’il  faut  référer  les  pre- 
miers degrés  de  condenfation  , & à leur 
perfévérance , l’épaiffifTement  & même 
la  concrétion  de  la  lymphe.  On  feroit , 
à chaque  infiant  , effrayé  de  voir  les 
périls  auxquels  la  machine  liumaine  eft 
cxpofée  , fi  l’expérience  ne  diffipoit  ces 
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craintes,  en  donnant  des  preuves  convain- 
cantes des  reffources  que  la  nature  a pour 
décompofer  avec  violence  des  aggréga- 
tions  qu’elle  avoit  formées  lentement. 
Pour  remplir  fes  delTeins , elle  médite 
6c  prépare  de  loin  les  opérations  qu’elle 
doit  exécuter.  C’eft  pourquoi  on  voit 
que  les  mouvemens  infenfibles  Se  fpon- 
tanées  qui  fe  palTent  dans  les  liqueurs  qui 
circulent , tendent  à la  confervation  du 
corps  , 6c  à entretenir  l’équilibre  ref- 
peélif  entre  les  fluides  6c  les  folides  qui 
les  meuvent , par  la  force  élafl:ique  qu’ils 
ont  reçue  dès  la  première  conformation. 
Toutes  les  humeurs  animales,  compo- 
fées  de  molécules  extraites , par  les  for- 
ces de  la  vie , des  différentes  fubllances 
dont  on  fe  nourrit , fubiflent  des  chan- 
gemens  indicibles,  pafifent  par  des  de- 
grés innombrables  de  fluidité  avant  d’ê- 
pe  en  état  de  réparer  les  pertes  qui  fe 
font  à chaque  inftant. 

Chaque  fubftance  nutritive  contient 
en  elle-même  les  élémens  6c  les  princi- 
pes des  parties  qu’elle  doit  réparer  , 6c  ,, 
y étant  une  fois  appliquée , elle  prend 
leur  forme  6c  leur  nature.  Cette  répara- 
tion efl:  toujours  faite  fur  le  même  plan 
6c  avec  les  couleurs  propre^  à chaque 
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partie;  elle  acquiert  avec  le  temps  les 
mêmes  propriétés  qu’avoient  aupara-^ 
vaut  les  parties  dont  les  fucs  alimen- 
taires ont  pris  la  place  ; cette  réparation 
fera  donc  viciée , li  ces  fucs  nutritifs  , 
en  circulant  , fe  font  affimilés  aux  diffé- 
rens  germes  impurs  confondus  avec  eux. 

Lorfque  l’animal  eft  vivant , toutes 
les  humeurs  , tant  homogènes  qu’hété- 
rogènes , paffent  par  des  degrés  fenii- 
bles  ou  infenfibles  de  fluidité  ; ce  qui 
s’opère , ou  dans  leurs  propres  vaiflfeaux , 
ou  dans  des  réfervoirs  naturels  ou  con- 
tre nature,  dans  lefquels  elles  prennent 
différentes  confiftances , & même  de- 
viennent concrètes. 

On  fera  convaincu  de  cette  vérité  en 
confidérant  la  circulation  dans  les  gros 
vaiffeaux , & en  l’examinant  avec  foin 
dans  les  plus  petits  capillaires  , comme 
il  a déjà  été  dit  tc’eft  en  la  contemplant 
toute  animée  qu’on  verra  , avec  admi- 
ration , l’aftion  des  folides  fur  les  flui- 
des , leur  progrefîion  , leur  frottement , 
leur  divifion,  & la  réaêfiondes  molécu- 
les de  ces  fluides  contre  les  parois  des 
vaiffeaux  qui  les  pouffent. 

On  a vu  jufqu’ici  toutes  les  humeurs , 
confondues  dans  les  liqueurs  qui  circu- 
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loient  , s’arrêter  dans  différentes  parties  , 
s’y  dépofer  , y demeurer  comme  en  ré- 
ferve  & dans  un  parfait  repos  : c’eft  là 
le  but  & le  terme  auxquels  elles  par- 
viennent félon  lesloix  établies  dans  Té- 
conomie  animale  ; mais , quoique  ces 
humeurs  arrêtées  paroiffent  dans  un  par- 
fait repos,  elles  ont  cependant  encore 
un  mouvement  inteftin  qui  tend  à chan- 
ger leur  conftitution  , à détruire  leur 
cohéfion  & à les  rendre  plus  fluides. 
Or , pour  que  ces  humeurs  puiffent  en- 
tièrement fe  réfoudre,  devenir  homo- 
gènes & rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  il  faut  qu’il  fe  pafle  dans  le 
corps  humain  , tant  dans  les  fluides  que 
dans  les  folides , des  aftions  affez  fortes 
qui  leur  donnent  le  branle  &:  les  déter- 
minent : c’eft  ce  qu’on  appelle  crife. 

Les  crifes  font  donc  des  révolutions 
qui  fe  paffent  dans  la  nature  , laquelle 
fait  des  efforts  plus  ou  moins  violens 
pour  fe  délivrer  & pouffer  au  dehors  ce 
qui  eff  étranger  &:  nuifible  à fa  confer- 
vation.  Ce  grand  œuvré  ne  peut  s’ac- 
complir fans  le  rapport  & le  concours 
unanime  de  toutes  les  parties  dont  le 
corps  eff  compofé.  Si  des  fluides  plus 
épais  qu’ils  ne  devroient  l’être  , oppo- 
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fent  trop  de  réliftance  à l’aftion  des  fo- 
ndes qui  les  meuvent,  leur  impuiflance 
ralentira  leur  cours  , elles  croupiront 
dans  leurs  réfervoirs;  & le  vice  fcro- 
phuleux  conjoint  aux  humeurs  , ou  fé- 
paré  d’elles  &:  dégagé  de  fes  liens , agira 
avec  toute  l’énergie  dont  il  eft  capable  , 
&:  produira  les  maux  dont  on  a parlé. 

Toutes  les  fondions  de  la  nature  , 
pour  ainli  dire  enchaînées , languiffent 
&:  gémiffent  en  filence  fous  l’oppreffion 
d’un  vice  dont  les  forces  combinées  at- 
tendent impatiemment  l’occafion  de  dé- 
ployer leurs  malignes  inliuences , de 
brifer  & de  détruire  les  organes  où-elles 
fe  font  réfugiées.  Plus  ce  vice  aura  été 
retenu  & concentré , plus , s’il  eft  une 
fois  mis  en  liberté,  il  paroîtra  avec  vio- 
lence ; plus  ce  virus  aura  long-temps 
féjourné  dans  les  organes  fécrétoires  ^ 
plus  les  affociations  qu’il  aura  fomen- 
tées feront  multipliées  , les  alliances 
plus  étroites  &:  plus  intimes,  les  corn- 
binaifons  plus  fortes , plus  folides  ; plus 
la  cohéfion  fera  grande  entre  les  molé- 
cules des  humeurs  , plus  leur  divifioH 
fera  difficile,  .Mais  la  nature  , toujours 
admirable  Sc  fi  féconde  en  moyens^ 
tirera  de  ce  dédale  morbifique  de  puiC- 
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fans  fecoiirs  pour  combattre , avec  fue- 
cès  , les  caiiîes  multipliées  prêtes  à la 
détruire.  On  a vu  que  ces  caufes  avoient 
retardé  l’accroiffement  des  enfans  , s’é- 
toient  oppofées  à leur  développement 
en  donnant  des  entraves  à toutes  les 
fonélions  , qu’elles  les  menaçoient 
d’être  un  fardeau  inutile  à la  fociété  : 
cependant  être  malade  , n’eft  pas  renon- 
cer au  droit  & à la  prétention  que  l’on 
a à vivre  &:  à fe  reproduire.  Vers  les 
temps  déterminés  pour  cette  reproduc- 
tion 5 on  voit  paroître  les^  lignes  qui 
annoncent  les  changemens  , lefquels 
doivent  s’opérer  fuivant  les  loixconf- 
tantes  établies  dans  l’économie  ani- 
male, C’eft  ce  terme  tant  defiré  que  la 
nature  attend  pour  mettre  en  jeu  tous 
fes  reflbrts , & fubjuguer  , par  des  ac- 
tions vives  & répétées , le  vice  fcrophu- 
leux  5 ou  feul  ^ ou  combiné  , en  ména- 
geant avec  foin  fes  fecours  écono- 
miques pour  l’expulfer  de  fon  fein. 

Voici  , enfin , l’inftant  où  la  nature 
va  mettre  la  dernière  main  à fon  ou- 
vrage, rétendre,  le  former,  & lui  don- 
ner les  propriétés  qu’il  doit  avoir  pour 
fe  reproduire.  Tous  les  agens  font  rete- 
nus, concentrés^  engourdis  & privés  de 
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mouvement  apparent.  Le  temps  de  la 
nubilité  ou  de  la  puberté  arrive  : la  ra- 
réfaélion  qui  s’obferve  alors  dans  les 
liquides , ébranle  les  folides  qui , à 
leur  tour , réagiflent  fur  les  fluides 
épaiffis  , déjà  difpofés  à fe  décompo- 
fer  : alors  les  malades  commencent  à 
éprouver  des  laffitudes , de  la  langueur  , 
de  la  parefle  ; le  teint , déjà  pâle , fe 
décolore  encore  davantage  ; l’appétit 
diminue  , le  fommeil  augmente  ; ces 
jeunes  gens  tombent  dans  l’inertie  &£ 
l’engourdiffement;  à cet  état,  fuccèdent 
des  agitations  noélurnes  qui  , peu  à 
peu  , font  converties  en  mouvemens 
fébriles.  Ces  malades  , qui  jufques-là 
pouvoient  encore  marcher , ne  peuvent 
prefque  plus  fe  mouvoir  pendant  le 
jour  ; ils  éprouvent  des  bâillemens  fré- 
quens  , des  pandiculations  , un  fenti- 
ment  de  froid  , de  petits  frilTons  paffa- 
gers , des  mouvemens  irréguliers  de 
fièvre , la  dépravation  totale  de  l’appé-t 
tit  ; la  langue  eft  chargée , & quelque- 
fois la  bouche  sèche  ; les  yeux  , qui 
étoient  d’abord  ternes,  deviennent  plus 
brillans  ; la  peau  eft  plus  chaude  ; le 
pouls  déjà  petit  devient  plus  fréquent 
& plus  fort  •,  les  urines,  qui  étoient  d’a- 
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bord  troubles  & épalffes^  paroiffent  plus 
claires  & moins  colorées  ; le  ventre  déjà 
parefTeux  fe  bourfouffle  fans  douleur, 
la  refpiration  devient  plus  fréquente  , la 
fièvre  enfin  s’établit. 

Si  Ton  obferve  avec  beaucoup  d’at- 
tention les  glandes  engorgées  & meme 
endurcies  , les  différentes  tumeurs  ré- 
pandues çà  & là  dans  lefquelles  la  fluc- 
tuation étoit  ou  fenfible  ou  douteufe  ; fl 
Ton  examine  avec  le  même  foin  les  épi- 
phyfes  articulaires  gonflées,  fuppurées 
ou  non  , les  tumeurs  nées  entre  l’os  6c 
le  périofte  , repréfentant  des  exoftofes 
par  leur  forme  &c  leur  dureté;  fi,  enfin  , 
on  coniidère  les  collerions  de  pus  dont 
la'fource  efl:  éloignée  de  l’endroit  ma- 
lade , on  verra  dans  toutes  ces  tumeurs 
des  changemens  fenfibles  ; à mefure  que 
la  fièvre  non  - feulement  perfévérera  , 
mais  encore  s’accroîtra  , on  diftinguera 
facilement  au  toucher  plus  de  molleffe 
dans  les  glandes  , & fur-tout  dans  leur 
centre;  elles  s’arrondiront  davantage, 
& perdront  prefque  tout  - à - fait  leur 
figure  irrégulière;  &,  bien  loin  d’aug- 
menter de  volume  , leur  maffe  dimi- 
nuera. C’efl;  dans  ces  agitations  fébriles 
& ces  mouvemens  violens  de  fièvre  , 
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que  ces  malheureux  enfans  éprouvent 
de  cruelles  douleurs  dans  les  articula- 
tions même  dans  les  os  ; c’eft  auffi 
pendant  ce  temps  que  Ton  voit  fenlî- 
blement  diminuer  le  gonflement  des 
jointures  par  rafFaiffement  de^épiphy- 
fes , & la  fuppuration  , s’il  y en  avoit  , 
fe  tarir.  On  voit  aufîî  les  tumeurs  nées 
fur  les  os  , & celles  qui , quoique  for- 
mées dans  le  tilTu  cellulaire , ont  leur 
fource  dans  les  os  malades , s’amollir  y 
diminuer  , &:  même  difparoître  entière- 
ment. Il  en  efl:  de  même  des  éruptions  à 
la  peau  , lefquelles  fe  dessèchent  pen- 
dant ces  temps  tumultueux  qui  font  plus 
ou  moins  longs  ^ relativement  à la  conf- 
titution  des  fujets  malades. 

Dans  cet  état,  toutes  les  fécrétîons  . 
font  ralenties,  fufpendues,  même  arrê- 
tées , &:  les  .évacuations  fupprimées  ; 
toutes  les  iflues  font  fermées , & toutes 
les  humeurs  ne  paroilTent  recueillies 
au  dedans  que  pour  y fubir , en  même 
temps  &c  par  les  mêmes  forces  , les 
différens  degrés  de  coftion  dont  elles 
ont  befoin  : à quels  périls  ces  mouve- 
mens  orageux  n’expofent-ils  pas  ? 

Tous  ces  phénomènes  font  l’effet  de 
l’impétiiofité  de  la  circulation  , qui  efl: 
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vivement  accélérée  par  la  réforption  des 
humeurs  qui  ont  long  - temps  croupi 
&:  ie  font  décompofées.  On  conçoit 
aifément  que  les  tuniques  des  vaiffeaux 
doués  de  fenfibilité  doivent  être  irri- 
tées par  ces  humeurs  âcres  qui  les  par- 
courent , & que  les  parois  fenfibles  des 
réceptacles  où  elles  font  renfermées 
doivent  être  agacées  par  leur  préfence* 
Ces  premières  infultes  fe  paffent,  pour 
l’ordinaire  , dans  les  capillaires  & hors 
des  grandes  voies  de  la  circulation.  A 
mefure  que  ces  humeurs  font  repom- 
pées , le  cœur  & les  artères , ftimulés 
par  leur  acrimonie  ^ s’irritent  & redou- 
blent leurs  mouvemens  , qui  ébranlent 
de  plus  en  plus  les  molécules  de  ces 
humeurs  encore  cohérentes  , les^divi- 
fent  ,&  les  broient,,  favorifent  leur  flui- 
dité , &:  les  rendent  propres  à être  re- 
prifes  par  les  orifices  veineux  , & à être 
confondues  dans  toute  la  malfe  des 
liquides. 

Si , par  ces  aftions  répétées  & par 
des  révolutions  totales  de  la  circula- 
tion , ces  humeurs  deviennent  homo- 
gènes , elles  pourront  alors  être  por- 
tées dans  les  différens  organes  fécré- 
toires,  y fubir  de  nouvelles  filtrations  , 
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être  enfin  utilement  évacuées  , & faire 
une  crife  falutaire  ; mais  fi  , au  con- 
traire , l’aggrégation  des  molécules  des 
humeurs  n’^a  pas  été  entièrement  dé- 
truite par  la  vivacité  des  mouvemens 
de  fyftole  & de  diaftole , ces  petites  mafi- 
fes  , fans  avoir  changé  de  nature  , Sc 
n’ayant  été  feulement  que  déplacées  ^ 
s’arrêtant  de  nouveau  dans  les  organes 
elfentiels  à la  vie , y formeront  des 
dépôts  Sc  y feront  une  crife  mortelle-. 

Malgré  ces  vices  réunis,  dont  l’afib- 
clation  menace  d’une  ruine  prochaine , 
il  eft  cependant  quelques  tempéra- 
mens  privilégiés  , certaines  confiitu- 
tions  allez  robuftes  pour  porter,  du 
centre  à la  circonférence  , une  chaleur 
propre  à ranimer  les  tumeurs  indolen- 
tes , à échauffer  les  humeurs  refroi- 
dies , à les  mûrir  fur  le  lieu  , à les 
conduire  promptement  à fuppuration  ^ 
à ébranler  , détacher  , même  poulTer 
au  dehors  les  portions  d’os  cariés  , & 
fournir  enfuite  à ces  parties  malades 
les  fucs  propres  à faire  de  bonnes  ci- 
catrices. C’eft  ce  que  j’ai  quelquefois 
vu  avec  étonnement  arriver  , &c  les. 
malades  de  l’un  &c  de  l’autre  fexe  jouir 
de  la  fanté  la  plus  florilfante  j quoicpie 


184  Des  Scrophules, 

portant  encore  en  eux  le  germe  du  mal 
dont  ils  étoient  atteints  , &C  le  tranf- 
portant  avec  la  vie  aux  enfans  qu’ils 
engendroient.  Les  crifes  ne  font  donc 
pas  toujours  un  moyen  fuffifant  pour 
anéantir  le  principe  de  ce  mal  cruel. 

C’eft  pendant  que  le  fang  eft  pouffé 
avec  tant  d’impétuofité  que  Ton  voit  ^ 
dans  les  fcrophuleux  rachitiques  , les 
os  recourbés  fe  redreffer  par  Timpulfion 
du  fang  dans  les  artères  dont  le  batte- 
ment continuel  tend  toujours  à les  alon- 
ger,  &c  par  conféquent  à redreffer  les 
tuyaux  offeux  qu’elles  accompagnent. 
La  lituation  horizontale  que  les  mala- 
des gardent  dans  leurs  lits , favorife  en- 
core ce  redreffement  qui  devient  d’au- 
tant plus  aifé  pendant  cette  révolution  , 
que  les  os  des  jambes  & des  çuiffes  ne 
fupportent  plus  le  poids  du  corps.  C’eft 
pourquoi  on  obferve  affez  conftamment 
que  les  os  des  extrémités  inférieures 
fe  redreffent  plus  volontiers  que  ceux 
de  répine  de  la  poitrine , 6c  que  ce 
changement  ne  fe  fait  jamais  que  lorf- 
que  le  corps  de  Tos  eft  encore  fouple 
&C  les  épiphyfes  molles  ; ce  qui , par 
conféquent , n’arrive  guère  au-delà  de 
l’âge  de  dix  à douze  ans.  Les  crifes 
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qui  arrivent  dans  ces  fujets  » font  donc 
également  utiles , Sc  à la  réfolution  des 
tumeurs  ou  glandes,  & au  dénouement 
des  articulations  gonflées.  Lorfque  les 
enfans  ont  été  affez  heureux  pour 
échapper  au  danger  de  ce  développe- 
ment affez  fouvent  funefte  , on  les  voit, 
auffitôt  que  le  calme  eft  rétabli,  s’être 
alongés  au-delà  de  ce  qu’on  auroit  pu 
l’efpérer,  principalement  les  jambes  6>C 
les  cuiffes , tandis  que  le  même  déve- 
loppement a rarement  eu  Heu  à l’égard 
du  tronc  : d’où  il  fuit  que  ceux  qui  ont 
été  rachitiques , n’ont  jamais  cette  jufte 
proportion  d’où  dépend  la  force  , la 
foupleffe,  l’élégance  &c  la  beauté. 

Les  fcrophuleux  fcorbutiques  ne  fup- 
portent  pas  impunément  le  choc  des 
crifes , qui  font  affez  rares  chez  eux, 
fans  courir  les  plus  grands  rifques.  La 
violence  de  la  fièvre  qui  les  acccom- 
pagne  , l’effervefcence  éc  la  raréfaéfion 
du  fang,  le  bourfoufflement  du  corps  , 
la  plénitude  &c  la  dureté  du  pouls  , des, 
ecchymofes  profondes  dans  lepannicule 
graiffeux  , avec  des  phlyêlènes  tou- 
jours fuivies  d’effufion  de  fang  lorf- 
qu’elles  fe  percent,  des  extravafations 
dans  les  vifcères , des  hémorragies  par 
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le  nez  ^ des  crachemens  de  fang  abon-» 
dans,  des  déjeftions  fanguinolentes, 
despiffemens  de  fang,  terminent  en  peu 
de  jours  la  vie  de  ces  malheureux. 

Les  enfans  fcrophuleux  qui  ont  ap- 
porté en  naiffant  le  germe  du  mal 
vénérien  , font  beaucoup  moins  fu- 
jets  aux  crifes  5 & s’ils  en  ont  quelque- 
fois , elles  font  rarement  à leur  avan- 
tage ; car,  par  la  violence  de  la  fièvre  , 
le  fuc  médullaire , infefté  de  virus , 
devenant  encore  plus  âcre  par  la  vi- 
vacité de  la  chaleur  , enflamme  les 
membranes  qui  revêtiffent  les  cellules 
offeufes,  ce  qui  met  plus  d’obftacles  à 
Tabord  des  liquides,  & s’oppofe  à leur 
retour.  Le  gonflement  du  corps  de  l’os 
&:  de  fes  épiphyfes , ce  qui  conftitue 
un  véritable  fpina-vcntofa  , en  eft  donc 
une  fuite  néceffaire.  Ce  défordre  ne 
peut  arriver  , que  le  périofte  interne 
& externe  ne  foit  violemment  étendu 
& n’approche  de  la  rupture  , d’où  naif- 
fent  les  douleurs  atroces  dont  ces  ma- 
lades font  vexés.  * 

Pendant  que  ces  accidens  fe  paffent 
dans  les  os  , les  glandes  , loin  de  s’ar- 
rondir &:  de  devenir  plus  molles,  af- 
fectent des  figures  irrégulières,  s’en- 
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durciflent  ; les  ulcères  de  la  peau  , s’il 
y en  a , rendent  une  fanie  ichoreufe  ; 
les  bords  fe  renverfent  &c  prennent  un 
caraâière  chancreux  ; la  durée  de  ces 
accidens  épuife  les  malades,  qui  fuc- 
combent  enfin  après  de  longues  fouf- 
frances. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  des  crifes^ 
ne  s’obferve  guère  que  fur  des  mala- 
des délaiflfés  par  l’indigence  & la  pau- 
vreté , dans  lefquels  la  nature  , aban- 
donnée à fes  propres  loix,  a fuivi , fans 
être  interrompue  par  aucun  remède , le 
cercle  qu’elle  devoit  parcourir.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  ceux  qui  ont  fait 
ufage  de  médicamens  dont  l’effet  a ef- 
fleuré la  caufe  , a diflipé  & évacué  des 
humeurs  furabondantes,  a relâché  les 
liens  qui  tenoient  les  fondions  à la 
gêne  , & par  conféquent  a retardé  le 
développement  des  caufes  combinées  , 
dont  les  fuites  euffent  pu  être  fâcheufes. 
Mais  ces  remèdes,  pour  la  plupart  pur- 
gatifs , en  dérobant  une  partie  de  l’hu- 
midité  qui  fervoit  de  véhicule  aux  hu- 
meurs , les  ont  encore  rendues  plus 
ëpaiffes , & les  ont  fait  devenir  con- 
crètes : ce  qui  cônftitue  la  claffe  des 
fçrophules  ftationnaires  qui  demeure- 
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roient  pendant  toute  la  vie  prefque  tou- 
jours dans  le  même  état,  fi  l’art,  éclairé 
par  robfervation  des  moyens  que  la  na- 
ture emploie  elle-même  pour  fon  pro- 
pre foulagement , ne  mettoit  le  méde- 
cin en  état  de  leur  porter  des  fecours 
efficaces , dont  il  fera  fait  mention  en 
fon  lieu. 


CHAPITRE  VIL 

Du  pronojlic  des  Scrophules^ 

O N a vu  , dans  la  defcription  des 
fcrophules  bénignes  , leur  naiffance  , 
leurs  progrès,  & tous  les  degrés  par 
lefquels  elles  paffent  pour  parvenir  à 
leur  terme;  les  différentes  formes  qu’el- 
les prennent,  les  caraftères  qui  les  in- 
diquent''&:  les  conftatent , les  caufes 
fimples  qui  les  produifent  , & leurs  ter- 
minaifons.  On  a obfervé  auffi  que  dans 
les  fcrophules  malignes , la  complica- 
tion  des  caufes  y apportoit  des  diffé- 
rences fenfibles , & que  , confervant 
toujours  leur  génie  primordial,  elles 
affeêloient  non  - feulement  les  parties 
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molles,  tant  au  dehors  qu’au  dedans, 
mais  qu’elles  fe  jetoient  encore  indif- 
tinftement  fur  toutes  les  parties  folides. 
Enfin  , on  a remarqué  les  reffources  que 
la  nature  tire  de  fon  propre  fonds , pour 
délivrer,  par  des  crifes,  quelques  mala- 
des du  germe  fcrophuleux  qui  les  oppri- 
me, Quoiqu’en  expofant  ces  maux  je  les 
aie  conduits  par  degrés  depuis  leur  com- 
mencement jufqu’à  leur  fin  , qu’en 
général  j’y  aie  joint  le  pronoftic  tel 
qu’il  fe  préfente  de  lui-même , je  crois 
devoir  encore  revenir  fur  mes  pas , en 
établiffant  un  autre  pronoftic  tiré  de 
l’expérience  fondée  fur  Teffet  de  mes 
nouveaux  procédés. 

Il  eft  évident , d’après  ce  qui  a été 
dit  , que  les  humeurs  infeftées  du 
miafme  fcrophuleux  qui  a endommagé 
plus  ou  moins  lès  parties  où  il  s’eft  dé- 
pofé  , ne  pouvant  être  dépouillées  de 
ce  vice  que  par  un  long  ufage  de  remè- 
des propres  à le  corriger,  &c  que  les 
organes  qui  ont  été  altérés  ou  détruits 
ne  peuvent  être  réparés  que  dans  un 
grand  efpace  de  temps;  on  jugera  donc 
quelle  doit  être  la  durée  de  la  maladie, 
d’après  les  défordres  qu’elle  aura  occa- 
fionnés. 
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Lorfque  la  peau  6c  la  grallïe  font 
feulement  alfeéfées , on  peut  efpérer 
de  guérir  les  malades  en  faifant  ufage 
des  remèdes  dont  on  parlera,  à moins' 
que  , par  un  mauvais  traitement , on  ne 
fufpende  ou  l’on  n’arrête  les  humeurs 
que  la  nature  porte  au  dehors  par  les 
forcés  de  la  vie. 

S’il  y a de  l’empâtement  Sc  de  l’en- 
gorgement dans  les  glandes  extérieures 
du  cou  feulement , qu’elles  foient  mol- 
les, arrondies,  6c  un  peu  fenfibles  au 
toucher  , on  peut  efpérer  que  ces  glan- 
des fe  réfoudront  ; mais  li  les  remèdes 
n’opèrent  pas  la  réfolution , elles  pren- 
dront en  peu  temps  un  caraéfère  phleg- 
moneux  , 6c  fuppureront.  Si  les  glan- 
des fituées  plus  profondément  font  obf- 
truées,  la  réfolution  fera  plus  longue 
6c  plus  difficile,  6c  la  fuppuration  plus 
rare  6c  plus  tardive.  Mais  fi  les  glandes 
des  aiflelles  6c  des  aines  font  en  même 
temps  obftruées,  la  maladie  fera  beau- 
coup plus  longue  6c  plus  difficile  à 
guérir.  Si  les  glandes  du  méfentère , 
celles  qui  font  placées  çà  6c  là  dans 
la  cavité  du  bas-ventre , 6c  celles  qui 
accompagnent  la  trachée  - artère  , les 
bronches , l’œfophage  , font  obftruées , 
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ce  que  l’on  connoîtra  par  les  lignes  déjà 
indiqués , il  y a tout  à craindre  pour 
la  vie  du  malade  , comme  il  a déjà  été 
dit  en  parlant  des  fcrophulesVénignes 
limples. 

Malgré  la  lîmpllcité  & la  bénignité 
de  la  caufe  & de  fes  effets , on  ne  doit 
pas  s’attendre  à voir  promptement  le 
mal  fe  dilfiper  ; car  les  fymptômes  ne 
s’évanouiront  qu’autant  que  les  remè- 
des auroivt  réfout  la  lymphe  , que  les 
engorgemens  auront  difparu  , que  les 
malades  , dont  le  développement  & 
l’accroilTement  auroit  été  lent  & tardif, 
s’alongeront , fe  fortifieront , & que 
toutes  les  foncfions  de  la  nature  ren- 
treront dans  leur  premier  état.  On  ne 
doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  ces 
maladies  durer  des  lix  mois  , un  an , 
dix-huit  mois  , Se  quelquefois  plus. 

On  ne  pourra  guère  porter  de  juge- 
ment folide  fur  l’événement  des  fero- 
phules'malignes , qu’autant  que  l’on  fera 
bien  inftruit  de  la  nature  du  mal , de 
fes  différens  rapports  , de  fes  caufes  , 
de  fes  changemens  , & du  terme  où 
il  eft  parvenu.  Lorfque  ce  vice  fe  fera 
jeté  fur  les  parties  intérieures  , foit  de 
la  poitrine  , foit  du  bas-ventre , ce  qui 
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n’arrive  pour  l’ordinaire  qu’aux  enfans 
du  premier  âge , qu’il  fe  fera  cantonné 
foit  dans  les  follicules  du  pannicule 
graiffeux^  foit  dans  le  corps  des  glan- 
des , qu’il  y aura,  féjourné  affez  long- 
temps pour  en  déranger  l’organifation , 
on  ne  pourra  alors  avoir  aucun  efpoir 
de  guérifon  ; mais  fi  on  a attaqué  ce 
vice  dès  les  premiers  inftans  qu’il  s’efl: 
montré  , on  en  arrêtera  les  progrès  par 
l’ufage  des  remèdes , & on  pourra  ef- 
pérer  de  guérir  les  malades.  Si  les  for- 
ces intérieures  ont  été  affez  puilfantes 
pour  avoir  pouffé  au  dehors  les  hu- 
meurs viciées  , quoique  dépofées  dans 
la  peau,  dans  la  membrane  adipeufe 
& dans  les  glandes  , on  peut  encore 
efpérer  de  guérir  ces  malades  , à moins 
que  le  mal  ne  fût  arrivé  à fon  comble , ne 
les  eût  épuifés  par  de  longues  & abon- 
dantes fuppurations , des  dévoiemens 
& une  fièvre  lente  habituelle  , & ne 
les  eût  mis  hors  d’état  de  recevoir  les 
fecours  de  l’art. 

Lorfque  j’ai  décrit  les  fcrophules  offeu- 
fes,  il  a été  facile  de  juger  quel  devoir 
être  le  fort  de  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués , principalement  fi  le  corps  des 
vertèbres  , les  os  innommés  , les  épi- 

phÿfes 
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j)hyfes  du  fémur  ôc  du  tibia  , tant  au 
dedans  qu’au  dehors,  étoieiit  infeélés 
de  ce  vice.  Ce  que  j’en  ai  dit  eft  tracé 
d’après  l’obfervation  la  plus  exaéfe  faite 
fur  les  malades  , dont  le  grand  nombre 
m’a  préfenté  prefque  tous  les  cas  qui 
peuvent  fe  rencontrer.  J’en  ai  vu  de 
tous  les  âges  , de  fexes  différens , à tou- 
tes les  époques,  & j’ai  été  dans  les 
circonftances  les  plus  favorables  pour 
obferver  toutes  les  phafes  variées  de 
cette  maladie.  J’en  ai  rencontré  qui 
avoient  fait  ufage  de  remèdes  de  dif- 
férente nature , Sc  il  m’a  été  facile  d’é- 
tablir une  comparaifon  entre  les  chan- 
gemens  bons  ou  mauvais  que  ces  re- 
mèdes . avoient  opérés  , & l’état  ou 
étoient  ceux  qui  n’en  avoient  fait  au- 
cuns au  même  terme  de  la  maladie. 
Cet  examen  m’a  fait  voir  auffi  la  dif- 
férence des  effets  de  mes  nouveaux 
procédés. 

C’eft  pourquoi  , fans  m’arrêter  au  ju- 
gement qu’on  doit  naturellement  por- 
ter fur  ces  maladies,  je  n’expoferai  que 
le  pronoftic  que  mes  obfervations , pref* 
que  invariables  , m’ont  engagé  d’adop- 
ter. Malgré  l’érofîon,  & même  la  def- 
truêlion  que  le  miafme  fcrophuleux 
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opère,  tant  fur  la  furface  des  os  que 
clans  leur  fubftance  fpongieufe  & cellu- 
laire , on  ne  doit  pas  toujours  regarder 
ces  défordres  comme  indomptables  , 
puifque,  dans  le  grand  nombre  de  ma- 
lades qui  fe  font  préfentés  à mes  au- 
diences publiques  , f en  ai  beaucoup  vu 
que  je  regardois  comme  au  deffus  des 
forces  de  l’art , guérir  cependant , par 
une  longue  perfévérance  dans  l’ufage 
des  remèdes. 

De  toutes  les  maladies  fcrophuleufes, 
il  n’en  eft  pas  de  plus  effrayantes , ni 
de  plusdangereufes  que  celles  qui  font 
accompagnées  de  fcorbut,  principale- 
ment fi  les  épiphyfes  font  gonflées,  que 
les  parties  charnues  qui  les  recouvrent 
foient  tuméfiées  & profondément  ecchy- 
itiofées  , avec  des  phlyftènes  remplies 
de  férofité  rouffâtre  : ces  fortes  de  ma- 
lades guériffent  difficilement  & rare- 
ment; cependant,  en  unifiant  les  re- 
mèdes propres  à l’une  &:  à l’autre  ma- 
ladie, on  peut  efpérer  de  les  guérir^ 
comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois. 

Lorfque  le  vice  vérolique  s’efl  af- 
focié  au  miafme  fcrophuleux,  les  fymp- 
tômes  font  terribles  , les  douleurs  atro- 
ces ^ &c  les  cnfans  fouvent  périffent 
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s’ils  ne  font  fecourus  promptement,  fur- 
tout  fi  le  mal  a gagné  l’intérieur  de  l’os. 

Comme  le  rachitis  a beaucoup  de 
rapport  , & même  d’affinité  avec  les 
fcrophules  , puifque  les  remèdes  pro- 
pres à guérir  celles-ci  arrêtent  ordi- 
nairement les  progrès  de  l’autre , &: 
quelquefois  même  les  guérilTent , on 
pourra  porter  un  feul  & unique  juge- 
ment fur  ces  maladies  combinées , ÔC 
il  fera  relatif  aux  fymptômes  qui  les 
caraélérifent. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ohfervations  générales  fur  les  prin^ 
cipaux  Remèdes  les  plus  uftés 
jiifjuà  préfent  dans  la  cure  des 
Scrophules^ 

A.  VAN  T d’expofer  l’ufage  des  nou- 
veaux procédés  dont  je  me  fers  avec 
fiiccès  depuis  bien  des  années,  pour  1* 

I i>i 
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guérifon  des  maladies  fcropliuleufes,  je 
crois  qu’il  eft  indifpenfable  de  dire  quel- 
que chofe  des  motifs  qui  m’ont  déter- 
miné à réformer  , Sc  même  à rejeter  la 
plupart  des  préparations  que  l’on  ren- 
contre dansles  auteurs^  tant  anciens  que 
modernes.  Ils  fe  font  contentés  d’indi- 
quer çà  &:  là  des  remèdes  généraux , 
fans  déterminer  avec  précilion  les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  on  doit  les 
adminiftrer.  C’eft  après  les  avoir  inuti- 
lement éprouvés  pendant  long-temps^ 
& fur  beducoup  de  malades , que  je  me 
,fuis  convaincu  de  leur  infuffifance. 

On  a attribué  à quelques  plantes , à 
certains  topiques,  la  propriété  de  gué- 
rir les  écrouelles , on  a célébré  ces 
remèdes  comme  des  fpécifiques.  II  eft 
poffible  que  des  remèdes  {impies  aient 
opéré  la  guérifon  de  maladies  bénignes; 
mais  il  eft  bien  difficile  de  croire  que 
des  maladies  compliquées  de  différen- 
tes caufes  , aient  pu  par  leur  moyen  être 
déracinées  auffi  efficacement.  Ce  ferolt 
donc  à tort  qu’on  prétendroit  avoir  vu 
ces  remèdes  agir  avec  la  même  énergie 
fur  des  maladies  compofées;  car  les  prin- 
cipes des  maux  affociés  entre  eux  pro- 
duifent  des  combinaifons  qui  ne  pour- 
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ront  jamais  être  détruites  par  ces  remè- 
des fîmples  ^ dont  Faftion  a été  fi  mar- 
quée fur  les  maladies  bénignes  & prin- 
cipalement extérieures.  Il  efl:  vrai  que 
les  enfans  des  habitans  des  campagnes 
ont  quelquefois  été  guéris  par  l’ufage 
de  quelques  plantes  données  tant  inté- 
rieurement qu’appliquées  au  dehors,  lef-r 
quelles  n’auroient  pas  eu  un  auffi  heu^ 
reux  fuccèsfurles  enfans  de  ceux  qui  ha- 
bitent les  grandes  villes:  dans  ceux-ci, 
les  maladies  font  prefque  toujours  com- 
pliquées, tandis  que  dans  les  autres  eî-^ 
les  font  ordinairement  fimples.  Le  même 
remède  par  conféquent  peut  être  fahi- 
taire  aux  uns , & nuifible  ou  pour  le 
moins  indifférent  aux  autres. 

L’expérience  ne  m’a  que  trop  fait  voir 
que  ces  guérifons  apparentes , opérées 
par  ces  remèdes , font  fouvent  infidieu- 
fes  ; car , comme  la  caufe  en  eft  inté- 
rieure , & que  ces  remèdes  n’ont  pu 
l’attaquer  & la  détruire  , les  tumeurs 
fpnt  à peine  diffipées  & les  plaies  def- 
féchées  ou  cicatrifées , qu’on  voit  le 
mal  reparoître  bientôt  dans  d’autres  en- 
droits, où  ces  humeurs  dépofées  de  nou- 
veau font  fouvent  de  grands  ravages. 
On  ne  doit  donc  attendre  de  guérifons 
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fondes  , qu’autant  qu’on  a attaqué  la 
caufe  , qu’on  l’a  atténuée  , ôc  entière- 
ment détruite. 

Entre  les  remèdes  les  plus  ufités  , 
& qui  ont  paru  mériter  le  plus  de 
confiance,  on  s’eft  principalement  fervi 
de  fucs  d’herbes , de  bouillons , de 
décoélions  de  plantes  apéritives  ou 
des  autres  claffes,  de  différens  extraits , 
de  cloportes , &c.  Ces  remèdes , tou- 
jours utiles , ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  préparatoires , Sc  propres 
à difpofer  la  nature  à recevoir  l’aftion 
de  médicamens  plus  efficaces , ou  leur 
fervir  de  véhicule. 

On  a auffi  employé  le  mercure  doux , 
la  panacée  , les  friftions  mercurielles  , 
la  diffolution  de  mercure  dans  l’acide 
nitreux,  S>c  le  fublimé  corrofif.  On  s’eft 
encore  fervi  du  vitriol  martial,  de  la  li- 
maille d’acier , des  différens  fafrans  de 
mars,  de  l’éthiops  martial,  du  cinabre , 
de  l’antimoine  crud , dufoufre  doré  d’an-, 
limoine,  de  l’antimoine  diaphorétique, 
de  la  magnéfie , des  coraux  , des  yeux 
d’écreviffes , des  coquillages  calcinés  , 
tant  fous  forme  sèche  & pulvérulente, 
que  mélangés  avec  quelques  firops  en 
forme  d’opiats  ou  de  pilules  ; on  a 
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auffi  mis  en  ufage  diffërens  fels , les  fa- 
vons,  les  teintures,  les  eaux  minérales , 
tant  acidulés  que  thermales , le  remède 
de  Rotrou  , plulîeurs  prétendus  fpéci- 
fiques  6c  antidotes  : remèdes  dont  je 
parlerai  en  particulier  , lorfque  je  pu^ 
blierai  l’examen  analytique  de  mes  nou- 
veaux procédés,  qui  termineront  la  troi- 
fîème  6c  dernière  partie  de  cet  ouvrage* 


CHAPITRE  IL 

Remarques  fur  les  propriétés  & tes: 
principaux  effets  du  nouveau  Re- 
mède anti-fcorphuleux  ^ avec  Icc. 
manière fommaire  d’en faire  ufage» 

D ANS  l’expofition  des  Scrophuîes  , 
on  a remarqué  qu’abandonnées  à elles- 
mêmes  , elles  fuivent  immuablement: 
toutes  les  gradations  obfervées  dans  leur 
naiffance  6>c  dans  leur  développement* 
On  a vu  aufli  que  le  génie  de  cette  ma- 
ladie cruelle  eft  un  être  à part  6c  dif- 
tinél,  dont  les  caraélères  font  invaria- 
bles 6c  les  formes  régulières  ; que  fà 
marebe  eft  fourde  6c  lente*,  que  fou 
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développement  eft  toujours  tardif;  & 
que  fi  jufqu’ici  on  n’a  pas  été  alTez  heu- 
reux pour  le  combattre  efficacement, 
c’efl:  qu’on  a manqué  de  moyens  qui 
puffent  détruire  ragrégation  de  toutes 
les  caufes  réunies  de  ce  mal.  On  a dû 
voir  encore  que  ce  vice  n’affeéle  les  par- 
ties folides,  qu’après  avoir  altéré  les 
humeurs  qui  circulent^  & dont  il  oc- 
cafionne  la  llagnation  par  la  conden- 
fation  & l’épaiffififement  qu’il  leur  com- 
munique. 

Anéantir  ce  miafme  primordial , dé- 
truire cet  aflfemblage  de  différens  vices 
en  diminuant  la  choéfion  des  humeurs 
qu’une  longue  alTociation  a fomentée  , 
dii'pofer  infenfiblement  les  liquides  à 
couler  avec  plus  de  facilité  dans  leurs  ca- 
naux, redonnera  ceux-ci  le  refl'ort  qui 
leur  manque,  &,dont  ilsont  befoin  pour 
faire  avancer  les  fluides  trop  difpofés 
à s’arrêter  , eft  le  but  où  je  me  fuis 
propofé  d’atteindre  , & auquel  je  fuis 
parvenu  en  compofant  le  remède  dont 
je  me  fers  depuis  fi  long-temps  avec 
les  plus  grands  fuccès. 

Il  n’efl:  pas  accordé  aux  hommes  de; 
connoitre  avec  précifion  tous  les  mou- 
yemens  cjui  fe  palTent  dans  les  fluides. 
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& raftion  que  les  méclicamens  exer- 
dent  fur  eux  ; mais  on  fait  par  l’obfer- 
vation  que  la  nature , toujours  régulière 
clans  fes  raouvemens  , &;  favorifée  par 
des  fecours  que  l’art  lui  prête , fuit  dans 
la  cure  des  Scrophules  des  loix  conf- 
tantes  & uniformes  , pour  détruire  les 
défordres  que  des  caufes  fimples  ou  réu- 
nies ont  occafionnés  tant  dans  les  par- 
ties dures  que  dans  les  parties  molles  , 
en  procurant  la  fluidité  aux  humeurs 
épaiffies  , en  follicitant  les  fécrétions 
par  de  douces  évacuations,  Screftituant 
l’élafticité  aux  parties  qui  l’ont  perdue. 
J’ai  appris  par  une  expérience  longue 
& conftante  , que  ce  remède  eft  fpé- 
cialement  propre  aux  maladies  fcrophu- 
leufes  , qu’il  détruit  avec  efficacité.  Je 
l’ai  tellement  difpofé  à agir  de  concert 
avec  d’autres  rentèdes  propres  à com- 
battre le  vice  fcorbutique  & véroli- 
que,  &c.  qu’ils  parviennent  tous  au 
même  but  pour  la  guérifon  de  ces  dif- 
férens  maux  alTociés.  De-là  il  eft  fa- 
cile de  concevoir  , par  les  effets  qu’il 
opère  , quelles  font  fes  propriétés.  Ré- 
foudre la  lymphe , ftimuler  les  fibres , 
augmenter  l’aêlion  des  vaiffeaux,  ra- 
nimer les  parties  dans  l’atonie  , en  leur 
. î vj 
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rendant  leur  première  élafticité  , déter- 
miner les  liquides  vers  les  organes  fé- 
crétoires  , en  évacuant  fans  violence 
les  humeurs  niiifibles  & réfoutes  ; ce 
font  là  fes  principales  fonftions. 

Depuis  tant  d’années  que  je  me  fers 
de  ce  remède  , je  ne  puis  de  bonne  foi 
lui;  faire  le  moindre  reproche;  au  con- 
traire y j’ai  toujours  vu  , à ma  grande 
fatisfaftion , que  les  parties  attaquées 
de  Scrophules  paroiffoient  être  les  feu- 
les fur  lefquelles  il  agiffoit  ; que  les. 
malades  ne  maigriffoient  pas  ou  ne  pà- 
roilToient  maigrir  qu’autant  que  la  bouf- 
üffme  y faifant  partie  de  leur  mal , fe 
diffipoit.  On  peut  donc  regarder  ce  re^ 
mède  ço'mme  une  fubftance  homogène 
à tous  nos  liquides,  laquelle  fubit  fans 
défordre  toutes  les  révolutions  répétées 
de  la  circulation.  Cfeft  en  parcourant 
ainfi  les  plus  petits  capillaires  , qu’il 
brife  les  globules  fanguins,  trop  cohé- 
rens  entre  eux  , & les  lymphatiques 
épaiffis.  Ces  effets  ne  pourroient  ja- 
mais s’opérer  fur  les  liquides,  fi  les  pa- 
rois des  vaiffeaux  de  tout  genre  ne  re- 
çevoient  une  nouvelle  élafiicité  par  le 
contaâ:  légèrement  ftimulant  de  ce  mé- 
dicament. Son  aèiion  s’étend  donc,  fur 
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tout  le  fyftéme  vafculaire  & nerveux; 
& en  aiguillonnant  doucement  toutes  les 
parties  qui  l'ont  prefque  dans  l’atonie, 
irl  leur  donne  du  relTort;-  ôi  en  folli- 
citant  les  organes  fécrétoires  , il  réta- 
blit leurs  fonftions  ou  ralenties,  ou  fuf- 
pendues. 

S’il  étoit  Important  d’énoncer  les  prO'- 
priétés  & les  vertus  du  nouveau  re- 
mède anti-fcrophuleux , il  ne  l’eft  pas 
moins  d’expofer  la  naanière  de  l’em- 
ployer, foit  feul,  foit  alîocié  à d’au- 
tres remèdes  applicables  aux  différen- 
tes efpèces  de  cette  maladie.  G’eft  pour 
remplir  ces  vues,  que  toujours  modi- 
fié de  manière  à éteindre  le  germe  de 
ce  mal , il  eft  divifé  en  trois  claffes 
de  pilules,  dont  la  première  eft  réfo- 
lutive,  la  fécondé  laxative,  & la  troi- 
fième  tonique.  Il  eft  facile  de  conce- 
voir qu’après  avoir  réfous  les  humeurs 
épaiffies,  il  faut  les  évacuer  lentement, 
ou  au  moins  les  y difpofer , pour  être  plus 
facilement  entraînées  par  les  purgatifs 
dont  on  parlera  ; Sc  après  avoir  délivré 
les  organes  des  humeurs  qui  les  furchar- 
geoient , il  eft  néceffaire  de  les  forti- 
fier, fans  perdre  néanmoins  de  vue  la 
caufe  qui  les  .avoit  jetés  dans  l’inertie  t 
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c’eft  l’effet  que  prodalfent  les  pilules 
toniques. 

On  coinmencera  d’abord  par  les  pi- 
lules réfolutives^  dont  on  donnera  la 
moitié  d’une  le  matin  aux  enfans  du 
premier  âge;  & après  qu’ils  y auront  été 
accoutumés  pendant  dix-huit  ou  vingt 
jours  , on  leur  en  donnera  une  autre 
moitié  le  foir^  délayée  dans  le  véhi- 
cule dont  on  parlera  : cette  dofe  eft 
celle  qui  convient  aux  enfans  de  l’âge 
de  deux  jufqu’â  quatre  ans  ou  environ. 
Lorfqu’ils  font  parvenus  à cet  âge  , on 
doit  augmenter  la  dofe  d’une  demi-pi- 
lule ; & après  avoir  continué  pendant 
quelques  mois  , on  en  donnera  une  en- 
tière le  matin,  & une  pareille  le  foir  r 
cette  quantité  fera  fuffifante  pour  les 
enfans  depuis  quatre  ans  jufqu’à.  l’âge 
de  douze  à quatorze.  Depuis  ce  terme 
jufqu’à  celui  de  vingt-cinq,  trente  ans, 
&:  même  au-delà , on  en  donnera  jul- 
qu’à  trois,  en  commençant  d’abord  par 
une  le  matin,  que  l’on  continuera  pen- 
dant au  moins  huit  à dix  jours  ; en- 
fuite  une  autre  le  foir;  & après  un  pa- 
reil efpace  de  temps  , on  en  fera  pren- 
dre une  fécondé  le  foir  feulement.  Cette 
dofe  ne  fera  portée  au-delà^  qu’autant 
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que  les  tempéramens  feront  forts  &C 
robuftes  , & qu’on  n’appercevra  aucune 
diminution  fehiible  dans  les  fymptGmes. 

Ces  pilules  tiennent  rarement  le  ven- 
tre plus  libre  ; cependant  ^ fi  l’on  s’ap- 
percevoit  que  les  déjeftions  fuffent  trop 
abondantes  , il  feroit  nécefîaire  d’en  fup- 
primer  une. 

Les  pilules  laxatives,  prifes  à la  quan- 
tité d’une  le  matin  & d’une  autre  le 
foir  , tiennent  ordinairement  le  ventre 
plus  libre , fans  pour  cela  ceffer  d’agir 
efficacement  fur  la  caufe  ; elles  feront 
par  conféquent  de  la  plus  grande  uti- 
lité , lorfqu’il  s’agira  d’évacuer  douce- 
ment les  humeurs  à mefure  qu’celles  fe- 
ront fondues  ; mais  on  aura  l’attention 
de  ne  s’en  fervir  que  lorfqu’on  verra 
quelque  commencement  de  réfolutîon 
dans  les  engorgemens  & dans  les  tu- 
meurs. Si  cependant  elles  occafionnoient 
plus  de  trois  évacuations  dans  les  vingt- 
quatre  heures , on  n’en  donneroit  qu’une 
le  foir , & le  matin  une  autre  réfolu- 
tive.  Mais  fiau  contraire , prifes  àla  dofe 
de  deux  , elles  ne  procuroient  pas  au 
moins  deux  felles  par  jour,  on  pour- 
roit , fans  la  moindre  crainte , aller  juf- 
qu’au  nombre  de  trois , &:  même  de 
quatre. 
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Quant  aux  püules  toniques,  elles 
ne  doivent  en  général  être  inifes  en 
iifage  que  vers  le  milieu  de  la  cure, 
principalement  dans  les  maladies  des  os: 
on  n’en  donnera  quelefoiràla  quan- 
tité d’une  d’abord,  6c  enfuite  de  deux;, 
ce  qui  n’exclura  pas  les  pilules  ou  ré* 
folutives , ou  laxatives,  prifes  le  ma- 
tin à jeun  avec  le  véhicule  dont  on  fera 
mention. 

J’ai,  cru  devoir  donner  mie  idée  des 
propriétés  elTentielles  du  nouveau  re*- 
mède  anti-ferophuleux , avant  d’expofer 
les  différens  cas  dans  lefquels  il  con- 
vient de  l’adminirtrer.  Ce  remède  feul 
opère  la  guérifon  des  maladies  fcro- 
phuleufes,  comme  je  l’ai  obfervé  tant 
de  fois  chez  les  indigens  ; mais  ces  mal- 
heureux , pour  la  plupart , privés  des 
chofes  les  plus  elTentielles  à la  vie,  font 
prefque  toujours  dans  l’impuilTance  de 
Te  procurer  les  fecours  propres  à en  ai- 
der l’effet,  & par  conféquent  font  beau- 
coup plus  long-temps  à guérir.  Comme 
les  malades  de  toutes  les  clalTes  doivent 
être  également  inforuits  des  moyens  pro- 
pres à accélérer  leur  guérifon,  j’ai  placé 
ici  fommairement  les  différens  remèdes 
auxiliaires  dont  je  me  luis  très -utiles 
ment  fervi  dans  la  cure. 
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CHAPITRE  IIL 

Des  différens  Remèdes  auxiliaires, 
tant  internes  qu  externes , dont 
je  me  fers  dans  la  cure  des 
Scropkules, 

Section  PREMièRE. 

Des  Remhdes  internes. 

Sucs  d'herbes, 

N®.  I.  P RENEZ  feuilles  très-récem- 
ment cueillies  de  creffon  de  fontaine, 
debeccabunga  & de  cochléaria,  de  cha- 
que partie  égale,  & quantité  fùffifante 
pour  qu’étant  pilées  & exprimées , il 
en  réfulte  lîx  onces  de  fuc , dans  lequel 
on  fera  fondre  douze  grains  de  fel  am- 
moniac. On  y délaiera  enfuite  une  once 
delîrop  anti-fcorbutique.  Cette  dofe  fera 
divifée  en  deux  parties  égales , dont 
l’une  fera  prife  le  matin  , ôc  l’autre  le 
foir. 

Si  ces  fîtes,  fans  être  dépurés,  fati- 
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guoient  un  peu  Teftomac  , on  les  fil- 
treroit  avant  d’y  ajouter  le  firop.  La 
dofe  fera  plus  ou  moins  grande,  relati- 
vement à râge  &:  aux  circonftances  de 
la  maladie.  On  obfervera  de  ne  point 
expofer  au  feu  &:  de  ne  point  chauffer 
ce  fuc  d’herbes  , qui  perdroit  par  ce 
moyen  fa  principale  vertu. 

Liqueur  and  - feorbunque. 

N^.  2.  Prenez  racines  de  raifort  fau- 
vage  & de  bardane  , de  chaque  une 
once  ; feinences  de  finapi , demi-once  ; 
feuilles  de  beccabunga,  de  creifon  , de 
cochléaria , de  trèfle  d’eau , de  chacune 
une  grande  poignée  ; pilez  les  femen- 
ces  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
bois;  écrafez  les  racines  nettoyées  & dé- 
coupées ; écrafez  aufli  un  peu  les  plantes 
fraîches  ; mettez  le  tout  dans  une  eu- 
curbite  de  verre  d’environ  deux  pintes; 
verfez  delfiis  deux  livres  d’eau  la  plus  pu- 
re, & la  couvrez  d’une  veffie  mouillée  ; 
vous  la  placerez  dans  un  bain  - marie 
non  bouillant , & continuerez  l’infufion 
pendant  douze  heures.  Lorfque  la  li- 
queur fera  refroidie  ,,  vous  la  filtrerez , 
& vous  y ferez  fondre  quatre  onces  de 
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fucre  en  poudre , & deux  gros  de  fel 
ammoniac  purifié  ; on  enfermera  cette 
liqueur  dans  une  bouteille  que  l’on 
tiendra  bien  bouchée  , & dans  un  lieu 
frais. 

Dans  les  maladies  fcrophuleufes  com- 
pliquées de  fcorbiit , je  préfère  cette 
liqueur  au  vin  aitti-fcorbutique  , qui , 
quoique  compofédes  mêmes  ingrédiens, 
n’a  pas  un  luccès  aulfi  marqué  dans 
celles  qui  attaquent  les  os.  J’ai  vu  le 
gonflement  des  gencives , les  taches  à 
la  peau  &£  la  langueur  fe  diffiper  en 
partie  par  fon  ufage , tandis  que  les  os 
acquéroient  plus  de  volume.  Seroit-ce 
parce  que  la  partie  acide  du  vin  com- 
biné avec  les  efprits  volatils  des  plan- 
tes , énerveroit  leur  aêlion , & que , mal- 
gré fon  union  , cet  acide  feroit  encore 
aflez  puiflant  pour  augmenter  la  caufe 
de  la  maladie , dont  le  ramolliflfement 
des  os  dsC  le  gonflement  des  chairs  qui 
les  recouvrent , font  le  produit  } Cela 
eft  vraifemblable  , & paroît  s’accorder 
avec  les  obfervations. 

Il  eft  vrai  que  les  plantes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  cette  liqueur , 
font  de  même  nature  & ont  les  mê- 
mes propriétés  que  celles  du  vin  anti- 
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Icorbutique;  mais  les  efprits  volatils 
dont  ces  plantes  abondent,  forment  des 
combinaifons  avec  l’acide  du  vin , d’où 
réfulte  un  être  bien  différent  de  celui 
de  notre  liqueur.  Ce  que  j’ai  obfervé 
de  bien  fingulier,  c’efl:  que  les  mala- 
des qui  font  ufage  du  vin  anti-fcorbuti- 
que  , répandent  une  odeur  d’ail  que 
n’exhalent  point  ceu'x  qui  prennent  la 
liqueur  anti-fcorbntique  à l’eau.  Ce  phé- 
nomène paroît  dépendre  de  la  combi- 
fon  des  efprits  volatils  avec  la  partie 
acide  du  vin,  d’une  part  , &c  de  l’autre 
de  l’aélion  qu’il  opère  fur  le  corps  hu- 
main , dont  le  réfultat  efl:  rôdeur  d’une 
fubftance  qui  n’entre  point  dans  ce  com- 
pofé. 

Poudre  purgative^ 

3.  Prenez  fcammonée  en  pou- 
dre , un  fcrupule  ; rhubarbe  en  poudre 
& fel  d’abfinthe  ,,  de  chaque  douze 
grains  ; magnéde  deGlauber  un  fcrupule  ; 
mêlez  le  tout  bien  exaêlement  pour  une 
prife , que  l’on  délaiera  dans  un  demi- 
gobelet  d’eau  tiède.  Cette  dofe , pour 
les  adultes  , convient  fur-tout  à ceux 
qui  font  d’un  tempérament  humide  5c 
difficile  à purger.  Cette  poudre  ne  fera 
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pas  moins  efficace  pour  les  enfans , en 
proportionnant  la  clofe  à leur  âge. 

En  prefcrivant  cette  poudre , qui  m’a 
mieux  réuffi  que  les  autres  purgatifs  , 
je  n’entends  pas  exclure  ceux-ci , dont 
les  malades  pourront  fe  fervir  s’ils  ont 
coutume  de  s’en  bien  trouver. 

Quant  aux  enfans  qui  prennent  dif- 
ficilement la  manne  , j’y  fupplée  par 
la  potion  fuivante. 

Purgation  commune  pour  les  enfans. 

N®.  4.  Prenez  féné  mondé , un  gros 
& demi  ; polypode  de  chêne  ourégliffe 
concalTée  , deux  gros  ; quatre  onces  de 
petits  pruneaux  noirs  ; faites  bouillir 
dans  un  demi-feptier  d’eau  , & réduire 
à moitié  ; paffez  à travers  un  linge , 6c 
ajoutez- y un  petit  morceau  de  fucre. 

Teinture  de  Mars,. 

N®.  5.  Prenez  teinture  de  mars  8c 
efprit  volatil  de  cochléarîa,  de  chaque 
fix  gros  ; diffolvez  dans  ce  mélange  un 
gros  d’alkali  volatil  concret  de  fel  am- 
moniac.; vous  mettrez  cette  liqueur  dans 
un  flacon  que  vous  tiendrez  bien  bouchéi 
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Teinture  de  gaïae. 

N°.  6.  Prenez  une  once  & demie 
de  teinture  de  gaiac , dans  laquelle 
vous  dilTolverez  un  gros  de  fel  martial 
ammoniacal , 8sC  vous  tiendrez  la  liqueur 
dans  un  flacon  bien  bouché, 

Infujîon  de  gaïae. 

N®.  7.  Prenez  un  gros  de  rapure 
de  bois  de  gaïae , que  vous  ferez  infu- 
fer  pendant  la  nuit  fur  la  cendre  chaude 
dans  une  pinte  d’eau  ; vous  paflerez  la 
liqueur  à travers  un  linge  , & y ferez 
fondre  douze  grains  de  tartre  martial 
foluble.  Ce  fera  la  boilTon  ordinaire  de 
ceux  qui  font  affeélés  de  Scrophules 
olTeufes. 

Infujions  théiformes» 

N®.  8.  1°.  L’infufion  de  feabieufe^ 
pour  boiflTon  ordinaire , convient  aux 
maladies  fcrophuleufes  qui  attaquent  la 
peau. 

2®.  L’infufion  de  fquine  efl:  plus  pro- 
pre que  toute  autre  aux  maladies  fcro- 
phuleufes qui  affeélent  la  membrane 
adipeufe. 


Part  lE  II,  C H AP.  III.  115 
3®.  Celle  de  feuilles  de  noyer  réuflit 
i)eaucoup  mieux  dans  les  maladies  fcro- 
phuleufes  des  glandes.  • 

On  fera , au  befoin  , chacune  de  ces 
infufîons  avec  un  gros  ou  de  fleurs  de 
fcabieufe  , ou  de  fquine  , ou  de  feuilles 
de  noyer,  dans  une  pinte  d’eau  bouil- 
lante , en  forme  de  thé. 

Section  II. 

D&s  Remldes  externes. 

Le  principal  objet  que  l’on  doit  avoir 
en  vue  dans  l’application  des  topiques, 
efl;  de  diminuer  la  réfiftance  que  les  hu- 
meurs portées  à l’extérieur  du  corps  op- 
pofent  aux  forces  motrices , foit  que 
ces  humeurs  aient  été  dépofées  dans  la 
peau  , dans  la  graiflfe  ou  dans  les  glan- 
des , ou  concentrées  dans  les  os.  Di- 
minuer ces  obftacles,  c’efl:  augmenter 
la  puiflance  qui  meut  les  liquides  ; c’efl: 
faciliter  l’effulion  des  humeurs nuifibles,' 
& foulager  la  nature  par  la  voie  qu’elle 
a choifie  elle- même  pour  s’affranchir 
de  ce  qui  l’incommodoit  ; c’efl;  enfin 
éluder  les  crifes,  ou  en  préparer  de  falu- 
taires.  Or,  ce  qui  peut  réfoudre  les  em- 
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barras  formés  dans  la  peau  & dans  leâ 
grailTes , & donner  un  libre  cours  aux 
exhalaifons  des  humeurs  ténues  qui 
doivent  s’échapper  par  les  ouvertures 
innombrables  dont  la  peau  eft  parfe- 
mée  , doit  remplir  , & remplit  en  ef- 
fet le  vœu  de  la  nature  ; &£  en  cela 
mon  attente  a rarement  été  trompée 
dans  l’ufage  des  fomentations  , des  ca- 
taplafmes  & des  bains  de  l’eau  minérale 
artificielle  , dont  j’indiquerai  les  cas 
dans  fon  lieu. 

Baux  minérales  artificielles» 

N®.  I.  Prenez  fel  marin  bien  dé- 
créplté , fel  de  foude  biendefféché , l’un 
& l’autre  en  poudre  , de  chaque  demi- 
livre  ; fleurs  de  foufre,  quatre  onces; 
mêlez  ces  fubftances  bien  exaôement  : 
vous  projetterez  par  parties  ce  mélange 
dans  un  creufet  rougi  ; & lorfque  toute 
la  matière  fera  mife  en  belle  fufion, 
vous  la  coulerez  dans  un  mortier  de  fer  , 
chauffé  & graififé.  Lorfque  cette  màfli? 
fera  refroidie  , vous  la  réduirez  en  pou- 
dre , & verferez  delTus  fix  pintes  d’eau 
bien  claire,  & la  dilfolution  s’en  fera 
promptement.  Vous  filtrerez  enfuite 

cette 
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c-ette  eau  , qui  aura  une  teinte  jaunâtre 
6c  répandra  une  forte  odeur  hépatique 
fulfureufe.  Vous  mettrez  cette  liqueur 
dans  des  bouteilles  que  vous  bouche- 
rez exaéfement , & les  tiendrez  dans 
un  lieu  frais.  La  dofe  de  cette  liqueur 
pour  un  bain  ordinaire,  ell  depuis  demi- 
feptier  jufqu’à  chopine. 

Quoique  cette  eau  minérale  foit  prin-» 
cipalement  deftinée  à réfoudre  les  em- 
barras & les  obftruâions  extérieures, 
elle  n’eft  pas  moins  utile  à la  réfolu- 
tion  des  vifcères  du  bas-ventre  engor- 
gés , 6c  même  des  tumeurs  qui  y font 
nées , telles  que  celles  dont  on  a fait 
mention  en  parlant  des  crifes.  Son  ufage 
ne  fe  borne  pas  feulement  à l’extérieur 
du  corps  ; on  peut  auffi  en  donner  in- 
térieurement, fur-tout  dans  les  maladies 
rebelles  de  la  peau.  La  dofe  de  cette 
liqueur  fera  de  demi-gros  , 6c  même 
plus,  fur  une  pinte  d’infufion  de  fca- 
bieufe , à laquelle  on  ajoutera  un  peu 
de  fucre.  On  parviendra  au  but  qu’on 
fe  propofe,  en  faifant  d’ailleurs  ufage 
des  pilules  laxatives  ou  réfolutives,  fui- 
vant  le  befoin. 

Dans  toutes  les  maladies  du  vifage  , 
foit  de  la  peau  ou  du  pannicule  graif- 
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feux , foit  dans  le  gonflement  des  os 
avec  ou  fans  fuppuration  , les  maladies 
des  yeux,  le  bourfoulflement  de  la  mem- 
brane pituitaire  , & dans  les  maladies 
de  poitrine  , je  n’ai  pas  trouvé  de  meil- 
leur moyen  pour  appaifer  & diminuer 
la  violence  des  accidens  , que  d’expofer 
le  vifage  à la  vapeur  de  deux  onces  de 
cette  eau  minérale  étendue  dans  une 
pinte  d’eau  bouillante.  On  peut , fui- 
vant  les  circonftances  , y faire  infufer 
quelques  plantes  appropriées  aux  diffe- 
rens  états  de  la  maladie.  On  fera  ce  bain 
de  vapeur  matin  foir  , & on  aura  foin 
de  tenir  la  tête  couverte  tant  que  l’eau 
demeurera  chaude. 

Les  gens  du  peuple  quine^ourroient 
pas  aifément  fe  procurer  cette  liqueur , 
la  fuppléeront  avec  beaucoup  de  facilité 
en  faifant  chez  eux  celle  qui  fuit. 

Prenez  fix  onces  de  fonde  en  pou- 
dre , deux  onces  de  fel  marin  , &c  une 
once  de  fleurs  de  foufre  ; mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  vernifle;  verfez 
deflus  trois  pintes  d’eau  ; faites  - les 
bouillir  & réduire  à deux  ; paflez  la 
liqueur , & enfermez-la  dans  des  bou- 
teilles, comme  il  eft  dit  ci-delTus. 

On  conçoit  aifément  quelles  font  les 
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propriétés  Se  les  avantagés  de  ces  bains , 
eu  égard  aux  caufes  8c  aux  effets  des 
maladies  fcrophuleufes. 

Cérat, 

N®,  a.  Prenez  quatre  onces  de 
cire  blanche , fix  onces  d’huile  d’a- 
mandes douces  , une  once  de  blanc  de 
baleine  , 8c  demi-once  de  térébenthine 
de  Venife  ; faites  fondre  le  tout  au  bain- 
marie  ; remuez  le  mélange , 8c,  lorfqu’il 
fera  refroidi , mettez-le  dans  un  pot  pour 
l’iifage. 

Emplâtre  contentif  & défenjîf. 

N®.  3.  Prenez  deux  pintes  de 
bon  vinaigre  blanc  que  vous  verferez 
fur  deux  livres  de  litharge;  faites  bouil- 
lir dans  un  chaudron  de  fer  , ayant 
foin  de  remuer  la  matière  qui  fe  préci- 
pite au  fond,  La  liqueur  blanchira  à me- 
fure  que  le  plomb  fe  diffolvera  ; 8c  , 
lorfque  la  liqueur  fera  prefque  évapo- 
rée , ajoutez^y  deux  livres  d’huile  d’o- 
live ; continuez  l’ébullition  jufqu’à  ce 
que  la  matière  devienne  épaiffe  8c 
prenne  une  confiftance  emplaftique  ; 
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ajoutez-y  alors  demi-livre  de  cire  jaune 
coupée  par  morceaux  : vous  aurez  foin 
dans  ce  moment  de  modérer  le  feu , 6c 
quand  elle  fera  fondue  & mélangée  , 
vous  y ajouterez  quatre  onces  de  téré- 
benthine de  Venife. 

Au  défaut  de  cet  emplâtre,  on  pourra 
fe  fervir  d’onguent  de  la  mère.  Soit 
qu’on  emploie  l’un  ou  l’autre , on  aura 
foin  de  ne  pas  trop  charger  d’emplâtre 
ou  d’onguent  les  linges  dont  on  doit 
couvrir  Içs  plaies. 

Empldtu  fondant  & réfolutif,- 

N®.  4>  P R jE  N E ^ demi-livre  de  fa- 
von  d’Alicante  bien  choili , coupé  par 
morceaux  minces  , Sç  une  once  de  bon 
alkali  fixe  dififous  dans  le  moins  d’eau 
poflible  ; faites-le  amollir  dans  une  ter- 
rine de  terre  vernilTée  , que  vous  expo- 
ferez  au  bain-marie  ; lorfqu’il  fera  ré- 
duit fous  une  forme  gélatineufe  , vous  y 
ajouterez  demi-livre  d’emplâtre  manus 
t>d , coupé  aufli  par  morceaux  ; &c , 
quand  le  tout  fera  bien  mélangé  , vous 
verferez  defifus  une  once  de  fel  ammo- 
niac diffous  dans  fuffifante  quantité 
d’eau  ; vous  obferverez  de  toujours  re» 
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muer  cette  maffe  jufqu’à  ce  qu’elle 
prenne  la  confiftance  einplaftique  ; en 
retirant  la  terrine  du  bain-marie , vous 
y ajouterez  fix  gros  de  camphre  diflbus 
dans  fuffifante  quantité  d’huile  d’olive  , 
& vous  continuerez  de  remuer  jufqu’à 
ce  que  toute  la  maffe  foit  refroidie. 

Toutes  les  fois  que  l’on  emploiera 
cet  emplâtre , on  aura  foin  de  l’étendre 
d’abord  très-mince  fur  du  linge  ; car  , 
fans  cette  précaution  , il  exciteroit  à la 
peau  une  forte  de  phlogofe  qui , deve- 
nant bientôt  trop  douloureufe  , oblige- 
roit  à en  fufpendre  l’application  : ü ce- 
pendant , malgré  cette  attention  , la 
peau  devenoit  trop  fenlible , on  le  fuf- 
pendroit  , pour  le  mettre  quand  la 
peau  auroit  repris  fa  teinte  naturelle. 
J’ai  très-fouvent  remarqué  que  cet  em- 
plâtre excitoit  fur  la  partie  où  il  étoit 
appliqué  un  fuintement  dont  l’humeur  , 
en  fe  defféchant , formoit  fur  la  peau 
une  forte  d’incruftation,  fans  néanmoins 
l’endommager.  C’eft  par  ces  fuintemens 
continués , aidés  d’ailleurs  des  remèdes 
internes , que  s’opère  la  réfolution  dans 
les  tumeurs. 
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Poudre  réfolutive  pour  former  les 
fachcts. 

No.  5.  P R E N E Z fel  marin  bien 
décrépité  & fel  ammoniac  bien  fec , de 
chaque  quatre  onces  ; réduifez-les  en 
poudre  fine;  ajoutez -y  une  once  de 
chaux  éteinte  à l’air,  & demi-once  de 
camphre  en  poudre  ; mêlez  le  tout  bien 
exaéiement , 8c  enfermez  cette  poudre 
dans  une  bouteille  que  vous  boucherez 
bien , 8c  que  vous  tiendrez  dans  un 
lieu  fec. 

Lorfqu’on  voudra  s’en  fervir,  on  en 
enfermera  dans  un  fac  d’une  toile  fer- 
rée, de  la  grandeur  requife  pour  l’endroit 
où  on  veut  l’appliquer;  on  piquera  cette 
toile  de  manière  que  les  fils,  qui  palfent 
de  part  en  part  ,'faflent  de  petites  locu- 
les  capables  de  retenir  la  poudre  , ôc  de 
l’empêcher  d’aller  çà  8c  là.  Ce  fachet , 
applicable  dans  les  cas  que  l’on  indi- 
quera , fera  renouvelé  tous  les  huit 
jours. 
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C H A P I T R E I V. 

De  la  cure  des  Scrophules  en  gêner aL 

C O M M E on  a vu  les  Scrophules  , 
fouvent  légères  dans  leur  origine , in- 
fenfiblement  s’accroître , marquer  tous 
les  changemens  par  lefquels  elles  paf- 
fent , par  des  caraélères  déterminés  , 
avant  d’arriver  à leur  comble;  on  les 
verra  de  même  dans  la  cure  fuivre  une 
dégradation  régulière  , & fe  terminer 
pour  la  plupart  heureufement , les  unes 
fans  lailfer  aucuns  veftiges  de  leur  an- 
cienne exiftence , & les  autres  en  laif- 
fant  quelques  traces  , mais  rarement  dif- 
formes , & très -peu  de  fujets  mutilés. 
On  doit  cependant  excepter  de  cette 
règle  générale  les  maladies  qui,  avant  1 ’u- 
fage  des  remèdes , étoient  déjà  trop  avan- 
cées pour  en  recevoir  tout  le  bénéfice  ^ 
telles  que  ces  groupes  glanduleux  fup- 
purés  , ces  énormes  dépôts  dans  les  in- 
terftices  des  mufcles  que  la  fuppüratioii 
a prefque  difféqués  ; ces  caries  aux  os 
de  la  face  5c  fur-tout  de  l’orbite  , les  ca- 

K iv 
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ries  profondes  aux  épiphyfes  articulai- 
res , celles  de  l’épine  Sc  des  os  inno- 
minés  ; & enfin  , la  plus  grande  partie 
de  ces  maladies  qui  avoient  été  atta- 
quées par  le  cauftique  , & qui , bien 
loin  d’avoir  été  foumifes  à un  traitement 
méthodique , avoient  encore  reçu  de 
nouvelles  forces  par  l’impropriété  des 
médicamens  qu’on  avoit  employés. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  la 
cure  des  Scrophules , je  crois  devoir 
reprendre  celui  que  j’ai  établi  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  : par  ce 
moyen  j’éviterai  la  confuhon,  Sc  j’ap- 
pliquerai à chaque  clafTe  de  maladie  le 
remède  principal  & les  moyens  auxi- 
liaires déjà  indiqués  ; je  diftinguerai  le 
temps  où  ils  doivent  être  changés  rela- 
tivement à leur  effet,  & aux  différentes 
formes  que  la  maladie  prendra. 

On  ne  fera  pas  toujours  alTez  heu- 
reux pour  arrêter  fubitement  les  progrès 
d’un  mal  qui,  au  premier  afpeÂ  , pa- 
roît  ne  devoir  pas  être  de  conféquence  , 
mais  qui,  en  peu  de  temps,  devient 
quelquefois  fi  terrible,  que  les  remèdes, 
même  les  plus  efficaces , ne  peuvent 
pas  d’abord  en  arrêter  le  cours.  Cette 
progreffion  rapide  d’accidens  aviroit , à 
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la  vérité  , de  quoi  effrayer , fi  l’expé- 
rience ne  mettoit  un  terme  à la  terreur 
qu’ils  infpirent.  Ces  inouvemens  im- 
pétueux , mais  affez  rares  , lefquels  ne 
peuvent  être  critiques  au  commence- 
ment d’une  maladie , font , pour  l’ordi- 
naire , de  bon  augure  ; cette  effervef- 
cence  qui  dure  plus  ou  moins  de  temps  , 
s’appaife , diminue  infenfiblement , 8c 
s’arrête  enfin.  Le  calme  qui  fuccède 
met  la  nature  en  état  de  profiter  de 
tous  les  fecours  que  l’art  lui  offre  , Sc 
d’agir  de  concert  avec  eux  pour  réta- 
blir la  fanté  : c’eft  ce  qu’on  obferve 
ordinairement  dans  les  Scrophulés  bé- 
nignes. 


Kv 
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.CHAPITRE  V. 

De  la  cure  des  S crophules  qui  atta-- 
quent  les  parties  molles. 

‘ Section  première. 

De  la  cure  des  S crophules  bénignes  qui 
attaquent  la  peau , la  graiJJ'e  & les 
■'  i-  glandes. 

Il  n’eft  pas  toujours  facile  de  diftin- 
guer^  dans  les  premiers  temps,  quelles 
doivent  être  les  fuites  des  éruptions  cu- 
tanées qui  arrivent  aux  enfans  dans  le 
temps  de  la  première  dentition.  Comme 
elles  peuvent  être  falutaires,  elles  peu- 
vent aulfi  être  fuivies  d’incommodités 
Secondaires  ; ce  ne  fera  donc  qu’en  les 
obfervant,  qu’on  fera  en  état  de  juger 
û elles  font  critiques  ou  non.  Si  elles  re- 
paroiffent  après  s’être  une  fois  diffipées,. 
on  ne  pourra  douter  que  l’enfant  ne  con- 
ferve  un  vice  qui  , quoique  Simple  , 
pourroit  être  la  fource  de  fa  mauvaife 
îanté  future. 
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Si  le  lait  de  la  nourrice  eft  trop  an- 
cien , trop  épais  & en  petite  quantité  , 
& que  pour  y fuppléer  elle  ait  donné 
de  la  bouillie  à Tenfant,  on  ne  pourra 
faire  ceffer  les  accidens  dont  il  eft  vexé, 
qu’en  lui  donnant  une  nouvelle  nour- 
rice, dont  le  lait,  plus  fluide,  foit  aflez 
abondant  pour  délayer  les  humeurs  déjà 
épaiflies,  fournir  une  nourriture  légère 
& propre  à réparer  tous  les  torts  de 
la  première.  On  fera  d’autant  plus  sûr 
de  réuflir  &:  de  préferver  l’enfant  des 
nouvelles  fecouffes , qu’on  aura  foin, 
dans  les  premiers  temps  , de  débarralTer 
l’eftomac  & les  premières  voies,  des  hu- 
meurs qui  y font  amaflees,  en  lui  fai- 
sant prendre,  à plufieurs  reprifes  dans 
la  journée,  quelques  cuillerées  defirop 
de  chicorée , ou  Ample , ou  compofé 
de  rhubarbe , fuivant  le  befoin. 

Si,  malgré  ces  précautions  , il  eft  en- 
core refté  dans  le  fang  quelques  vef- 
tiges  de  la  mauvaife  nourriture  donnée 
d’abord , & qu’elle  fe  dépofe  à la  peau, 
dans  les  follicules  du  pannicule  graif- 
feux  , ou  dans  les  glandes , on  pourra 
donner  des  fucs  dépurés  faits  avec  par- 
ties égales  de  feuilles  de  chicorée  & 
de  cerfeuil , dont  l’enfant  prendra  matin 
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& foir  une  cuillerée , &:  dont  on  con^ 
tinuera  l’ufage  pendant  quelques  mois, 
obfervant  de  le  purger  tous  les  quinze 
jours,  avec  demi -once  de  firop  de 
pomme  & autant  de  firop  de  chicorée 
compofé.  On  interrompra  de  temps  en 
temps  ces  remèdes,  pour  les  reprendre 
enfuite  : mais  fi  Von  n’appercevmt  aucun 
changement  dans  les  tumeurs  ou  glanr- 
duleufes  , ou  adipeufes  , on  pourrok 
alors  ajouter  au  fuc  de  chicorée  & de 
cerfeuil , une  égale  quantité  de  celui 
de  crefiTon  de  fontaine.. 

C’efl:  après  avoir  ainfi  difpofé  la  na- 
ture à recevoir  Timpreffion  d’un  remède 
plus  aéfif , que  l’on  peut , avec  la  plus 
grande  féeurité,  faire  ufage  de  la  moi- 
tié d’une  de  nos  pilules  réfolutives, 
donnée  d’abord  le  matin  à jeun  , dé- 
layée dans  une  cuillerée  du  fuc  ci-deC- 
fus  ; &:  quand  l’enfant  y aura  été  ha- 
bitué pendant  quinze  à vingt  jours  , 
alors  on  en  donnera  une  dofe  femblable 
le  foir  ; on  continuera  pendant  au  moins 
trois  mois,  & même  plus  , obfervant 
de  purger  l’enfant  comme  il  a été  dit» 
Il  faut  cependant  obferver  que  fi  l’en- 
fant alloit  à la  garderobe  plus  de  deux 
ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heu- 
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res  , on  s’en  tiendroit  feulement  à la 
première  dofe  du  matin  , en  donnant 
néanmoins  le  même  fuc  le  foir.  Cette 
quantité  fera  fuffifante  pour  un  enfant 
depuis  l’âge  de  deux  jufqu’à  trois  Si 
quatre  ans. 

Par  ces  moyens , on  verra  les  rou- 
geurs qui  font  à la  bafe  des  incruf- 
tations  galeufes  , fe  diffiper  peu  à peu  ; 
les  croûtes  fe  delTécher , & tomber 
d’elles-mêmes  fans  laiffer  d’imprelîion  à 
la  peau.  Mais  fi,  après  la  chute  de  ces 
gales  , la  peau  n’étoit  pas  entièrement 
cicatrifée , qu’il  s’y  fît  encore  de  nou- 
veaux fuintemens , & que  les  linges 
vinlïent  à s’y  coller  , leur  décollement 
exciteroit  de  très- vives  douleurs  cha- 
que fois  que  l’on  changeroit  l’enfant  : 
c’eftpour  obvier  à ce  défordre  , qui  en 
pourroit  encore  occafionner  d’autres  , 
que  je  me  fers  du  cératn°.  2.  feêt.  2, 
ci-devant  indiqué  , étendu  aflfez  mince 
fur  du  linge,  qu’on  renouvellera  matin 
& foir. 

On  verra  encore  l’engorgement  des 
glandes  , celui  du  pannicule  graifleux, 
ôc  les  petites  tumeurs  qui  s’y  font  for- 
mées, s’afFaiflTer  peu  à peu  & fe  difli- 
per  entièrement.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
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s’attendre  à ne  voir  jamais  reparoître 
quelque  éruption  , toutes  les  fois  que 
la  nature  fera  de  nouveaux  efforts  pour  . 
lafortiedes  dents;  mais  ces  éruptions  fe- 
ront moins  fortes  , moins  abondantes  Sc 
de  moindre  durée.  Les  accidens  de  la 
dentition  une  fois  paffés,  on  reprendra 
l’ufage  des  remèdes  ci-delfus,  que  l’on 
continuera  dans  le  calme  , Sc  que  l’on 
interrompra  pendant  les  fecouffes  mo- 
mentanées de  la  dentition.  Toutes  ces 
révolutions  feront  paifibles  5 lî  la  nour- 
rice ou  la  mère  fait  ufage  d’alimens 
fains  , & que  le  lait  foit  affez  abondant 
pour  nourrir  l’enfant  fans  le  fecours  de 
la  bouillie , ou  d’autres  alimens  aufli  peu 
convenables  à fon  état. 

Mais  11  cette  humeur  morbifique  n’a 
pu  être  évacuée  , ou  ne  l’a  pas  été  fuf- 
fifamment , &:  que  par  Taftion  des  re- 
mèdes elle  ait  été  feulement  divifée  &: 
réforbée  dans  la  maife  du  fang  , elle  fe 
dépofera  fur  les  glandes  ou  dans  les 
grailfes  qui  les  environnent , ou  dans  la 
membrane  adipeufe  , où  elle  formera 
promptement  des  dépôts  , comme  nous 
l’avons  dit.  La  fièvre  qui  accompa- 
gnera ces  dépôts  critiques  & phelgmo- 
neux , s’appaifera  fitôt  que  le  pus  fera 
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âmafle  &:  que  les  tumeurs  feront  venues 
à parfaite  maturité.  On  favorifera  la  fup- 
puration  par  l’application  de  difFérens  ca- 
taplafmesémolliens  &c  maturatifs.  Lorf- 
que  la  fluftuation  fera  bien  fenfible,  & 
que  les  duretés  feront  tou t-à-fait  Fondues^ 
on  laiffera  ouvrir  ces  tumeurs  d’elles- 
mêmes  ; le  pus  s’écoulera  lentement  par 
la  petite  ouverture  qui  fe  fera  faite  dans 
l’endroit  le  plus  élevé  ; de  jour  en  jour 
cette  ouverture  s’élargira  ; le  pus  s’é- 
vacuera infenfiblement  ; la  peau  s’afFaif- 
fera  , fe  recollera  à la  bafe  de  la  tumeur  ^ 
& lailTera  l’ulcère  rond  &c  plat,  qui  ne  tar- 
dera pas  à fe  cicatrifer  au  moyen  de  l’em- 
plâtre n®.  3.  feéf.  2,  qu’on  renouvellera 
matin  &c  foir.  Cependant  ii  ces  tumeurs 
étoient  très-confidérables  , & que  l’on 
préfumât  qu’elles  ne  pulFent  pas  fuivre 
la  loi  générale  que  nous  venons  d’éta- 
blir , alors  on  les  ouvriroit  avec  la  lan- 
cette; & enlespanfant  fuivant leurs  dif- 
férens  états  , &:  fuivant  d’ailleurs  l’ufage 
des  remèdes  intérieurs  , elles  parvien- 
dront promptement  à bonne  cicatrice.. 
Cette  terminaifon  , qui  eft  la  plus  fa- 
vorable , n’arrive  guère  qu’aux  enfans 
quiontune  forte  conftitution  ; car,  dans 
ceux  qui  font  foibles  ^ délicats  ôc  lan- 
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guiffans,  & dont  les  forces  centrales 
ne  font  pas  affez  puilTantes  pour  porter 
l’humeur  viciée  à l’extérieur  du  corps  , 
elle  fe  dépofe  alors  dans  les  graiffes  ou 
dans  les  glandes  de  la  poitrine  6c  du 
bas-ventre , où,  par  le  ravage  qu’elle  y 
fait,  elle  caufe  fouvent  la  mort  aux  en- 
fans,  à moins  que  par  un  nouvel  effort  de 
la  nature,  elle  ne  forte  avec  les  crachats, 
ou  que , transférée  fur  les  inteftins  , elle 
ne  fe  confonde  avec  les  déjeéfions  , ôc 
foit  portée  au  dehors , comme  je  l’ai  vu 
arriver  plufieurs  fois.  Soit  que  cette  hu- 
meur ait  été  expulfée , ou  qu’elle  ait  été 
retenue  au  dedans  , il  ne  faut  pas  moins 
continuer  les  remèdes  pour  dépurer  la 
maffe  du  fang,  6c  empêcher  de  nou- 
veaux amas  dans  les  parties  , qui  ne 
font  déjà  que  trop  d’obftacles  à la  cir- 
culation. 

Lorfqu’on  n’a  pas  dompté  ce  vice 
dans  les  premiers  temps  du  fécond  âge, 
6c  que  les  engorgemens  des  glandes  du 
cou  , loin  d’être  diffipés , fe  font  en- 
core accrus  , il  faut  avoir  recours  aux 
mêmes  pilules  rélblutives , 6c  en  aug- 
menter graduellement  la  dofe  depuis 
une  jufqu’à  deux , dont  les  enfans  pren- 
dront moitié  le  matin  , l’autre  moitié 


Partie  II,  Chap.  V.  235 
le  foir,  8c  par  clefftis. , trois  onees  de 
fuc  de  creflbn.  Oii  continuera  pendant 
deux  ou  trois  mois  de  fuite , obfervant 
de  purger  l’enfant  toutes  les  trois  femai- 
nes  ou  tous  les  mois,  avec  la  poudre  feét. 

n°.  3.  ou  autre  efpèce  de  purgatif. 
On  appliquera  à nud  fur  ces  glandes 
gonflées  un  cataplafme  dè  ciguë  fraîche 
écrafée  , qu’on  renouvellera  matin  & 
foir , ayant  foin  de  le  mettre  aflez  épais 
pour  qu’il  ne  fe  sèche  pas.  Cette  plante, 
facile  à avoir  pendant  fept  à huit  mois 
de  l’année  , fera  fuppléée  pendant  l’hi- 
ver par  une  forte  décoélion  de  racine  de 
ciguë  , dans  laquelle  on  mettra  quan- 
tité fuffifante  de  farine  de  graine  de 
lin  , pour  en  faire  un  cataplafme  épais, 
dont  on  ne  fera  ufage  qu’autant  que  les 
glandes  feront  volumineufes , dures  8c 
douloureufes  ; car , autrement , on  ne 
mettra  deflus  qu’un  paquet  de  laine 
graflë  ou  de  coton,  enveloppé  dans  de 
la  mouffeline;  ou  bien  on  appliquera 
deflfus  un  fachet , dans  lequel  on  aura 
enfermé  de  la  poudre  réfolutive , ci- 
devant  défignée  n®.  5.  feéf.  2. 

Quelque  moyen  qu’on  emploie , ou 
aura  grande  attention  de  tenir  toujours 
ces  parties  couvertes  8c  chaudement. 
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fur-tout  pendant  l’hiver.  Sous  quelques 
prétextes  que  ce  puiffe  être,  il  faut  bien 
fe  garder  de  manier  ces  glandes,  & de 
les  toucher  avec  une  forte  de  rudeffe 
capable  de  rompre  les  follicules  où  l’hu- 
meur eft  amaflee  : traitement  qui  procu- 
reroit  bientôt  la  fuppuration  dans  une 
partie  qui  doit  fe  réfoudre  naturelle- 
ment. Ces  remèdes , long-temps  conti- 
nués & rarement  interrompus , fî  ce  n’eft 
quelquefois  pendant  feulement  quel- 
ques jours  après  les  purgations  , procu- 
reront la  réfolution  des  glandes  obf- 
truées , tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rement;  préferverontles  enfans  de  beau- 
coup de  maladies  attachées  à leur  âge  ; 
faciliteront  leur  développement  Sc  leur 
accroilTement,  & les  dirpoferontàpaffer 
paifiblement  ces  temps  fouvent  criti- 
ques de  l’âge  nubile  , terme  ordinaire 
auquel  les  glandes , fi  elles  font  encore 
engorgées  , fe  réfolvent.  Mais  fi  à cette 
époque  la  nature  , encore  trop  languif- 
fante , ne  paroît  pas  difpofée  à pro- 
curer cette  réfolution  tant  defirable  , 
il  faut  alors  accélérer  doucement  fon 
aêlion  , l’animer  & la  foutenir  par  de- 
grés , en  donnant  matin  & foir  d’abord 
cinq  à fix  gouttes  de  la  teinture  n®.  5. 
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feft.  I.  dans  quelques  boiflbns  appro- 
priées , en  augmentant  infenfiblement  la 
clofe  jufqu’à  celle  de  quinze  gouttes  le 
matin,  & autant  le  foir;  ce  qu’il  faudra 
continuer  jufqu’à  parfaite  guérifon.  Ce 
moyen , dont  la  nature  favorife  l’ac- 
tion, complette  ordinairement  la  cure. 

On  neparviendroit  jamais  à ce  but, 
lî  on  ne  faifoit  fuivre  à l’enfant  le  ré- 
gime le  plus  exaél , quant  à la  nature 
des  alimens  & à leur  quantité  , en 
évitant  dans  le  premier  âge  la  bouillie, 
les  farineux  non  fermentés , les  fruits 
cruds  , verts  ou  acides , le  lait  caillé  , 
le  fromage  & tout  laitage;  la  viande , 
le  lard , le  beurre  ancien  ou  falé  ; 
la  pâtilTerle  , les  viandes  bâchées , Ta- 
lées Sc  épicées  ; les  fauces  , les  fucre- 
ries,  le  cidre,  la  bière,  le  vin  : toutes 
chofes  funeftes  aux  enfans , même  les 
plus  fains  , 6t  qui  deviennent  très- dan- 
gereufes  à ceux  qui  font  déjà  malades. 
Leur  nourriture  confiftera  donc  en  foupe 
légère  , en  panade  fanà  beurre  avec  un 
peu  de  fucre  , du  pain  , des  œufs  frais 
& des  légumes  aqueux. 

Cette  loi  fera  invariable  dans  le  fé- 
cond âge  , avec  cette  différence  que 
l’on  pourra  donner  un  peu  de  viande 
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de  facile  digeftion , feulement  au  dîner; 
que  Ton  augmentera  la  nourriture,  ayant 
égard  à raccroiffement  de  l’enfant , à 
fon  appétit,  à fa  digeftion,  &:  à la  ré- 
paration dont  il  aura  plus  ou  moins  be- 
soin, en  raifon  de  fa  diflipation,  La 
boifîbn  ordinaire  de  ces  enfans  fera  re- 
lative à leur  conftitution  &c  au  carac- 
tère de  leur  maladie.  Si  la  peau  eft 
affeélée  d’incruftations  écailleufes  sè- 
ches , l’infufion  de  fcabieufe  n^.  8, feél.  i , 
eft  préférable  à toute  autre.  On  ufera 
avec  beaucoup  d’avantage  de  Tinfufion 
de  fquine  n®.  8,  toutes  les  fois  que  la 
maladie  attaquera  le  paiinicule  graif- 
feux.  L’infufion  de  feuilles  de  noyer 
n®.  8,  fera  delà  plus  grande  efficacité 
dans  les  tumeurs  glanduleufes  , avec 
ou  fans  fuppuration.  Il  peut  néanmoins 
fe  rencontrer  quelques  cas  qui  exigent 
d’autres  boilTons  : alors  on  fe  confor- 
mera aux  circonftances  , fans  perdre  de 
vue  l’intention  que  l’on  doit  avoir  de 
remplir  fon  objet.  On  a vu  combien 
les  lieux  bas  & humides  font  funeftes 
aux  enfans  attaqués  d’écrouelles;  il  fera 
donc  de  la  plus  grande  néceflité  d’é- 
carter cet  inconvénient  propre  à fomen- 
ter leurs  maux , en  fixant  leurs  demeu- 
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res  dans  des  endroits  fecs  Sc  élevés.  On 
aura  foin  auffi  de  les  tenir  le  plus  pro- 
prement poffible , &c  de  les  vjêtir  alTez 
pour  les  garantir  du  froid  pendant  l’hi- 
ver. 11  ne  fera  pas  moins  important  de 
leur  procurer  du  mouvement , de  les 
faire  aller  en  plein  air , fur-tout  lorf- 
qu’il  eft  pur , fec  , & le  ciel  ferein. 

Les  engorgeraens  des  glandes  de  ceux 
qui  habitent  les  montagnes  ou  les  val- 
lées dont  on  a fait  mention , feront  fou- 
rnis aux  mêmes  traitemens  quant  aux 
remèdes  internes  , obfervant  feulement 
d’augmenter  les  pilules  réfolutives  jus- 
qu’au nombre  de  quatre  pour  les  adul- 
tes, graduant  la  dofe , c’eft-à  dire,  com- 
mençant d’abord  par  une  le  matin  pen- 
dant quelques  jours  , enfuite  une  autre 
le  foir  i &.  après  que  les  malades  y au- 
ront été  accoutumés  pendant  au  moins 
quinze  jours  , ils  en  prendront  deux  le 
foir  ; ce  que  l’on  continuera  ainli  pendant 
un  mois  ou  fix  femaines  , après  lefquel- 
les  ils  pourront  en  prendre  deux  le  ma- 
tin & deux  le  foir.  Cette  dofe  , qui 
eft  la  plus  grande , n’aura  lieu  qu’autant 
que  le  cas  l’exigera  Sc  que  la  maladie 
fera  plus  rebelle  : lî  cependant  elles  pro- 
curoient  plus  de  deux  ou  trois  felles  cha*. 
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que  jour,  on  en  diminueroit  la  quan- 
tité. On  obfervera  de  purger  les  mala- 
des au  moins  tous  les  mois  avec  la  pou- 
dre n®.  3,  feft.  i,  ou  autre  médecine 
dont  ils  auroient  éprouvé  de  bons  effets. 

L’emplâtre  n^.  4.  feft.  2,  étant  de  tous 
les  topiques  celui  qui  m’a  le  mieux  réufïi 
dans  ces  efpèces  de  gonflemens  prefque 
loupeux,  je  n’ai  pashéfîté  à l’employer 
fur  ces  fortes  de  tumeurs , dont  je  n^ai 
pas  eu  occafion  de  voir  un  auffi  grand 
nombre  que  des  autres.  La  diminution 
fenfible  que  j’ai  obférvée  par  fon  ufage  ^ 
m’engage  à le  confeiller^en  pareil  cas. 
Il  eft  d’ailleurs  facile  devoir  par  la  com- 
pofition  de  cet  emplâtre , que  bien  loin 
d’être  nuifible  , il  ne  peut  jamais  être 
que  falutaire.  Je  ne  me  fuis  néanmoins 
déterminé  à l’employer , qu’après  avoir 
vainement  effayé  l’application  des  dif- 
férens  emplâtres  , cataplafmes , &c. 

Section  IL 

De  la  cure  des  Scrophules  malignes  qui 
attaquent  la  peau. 

Les  éruptions  fimples  qui  fe  mani- 
feftent  à la  peau  vers  les  temps  de  la 
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première  dentition,  ont,  comme  on  l’a 
déjà  oblèrvé  , des  différences  bien  fen- 
fibles  avec  celles  qui  s’y  montrent  dans 
les  mêmes  temps , lorfque  la  caufe  eft 
compliquée  de  quelques  vices.  On  a 
remarqué  que  la  gale  humide  ou  sèche 
tranfmife  aux  enfans  par  leurs  parens 
ou  leurs  nourrices , fe  développe  promp- 
tement , & laiffe  fur  la  peau  des  in- 
dices certains  de  fa  nature.  Comme  ces 
éruptions,  toujours  de  mauvais  carac- 
tère, caufent  pour  l’ordinaire  des  ac- 
cidens  fâcheux  , qui , s’ils  n’étoient  cal- 
més , jetteroient  les  enfans  dans  les  plus 
grands  périls  , je  crois  devoir  infifter 
fur  les  moyens  que  la  raifôn , éclairée 
•de  l’expérience  , m’a  enfeignés,  pour 
en  adoucir  les  fymptômes , garantir  les 
enfans  de  nouveaux  accidens,  & don- 
ner le  temps  aux  remèdes  d’en  détruire 
la  caufe. 

Les  gales  humides  qui  furviennent 
à la  tête , au  cou  , au  bras , & qui  , 
quelquefois,  fe  répandent  fur  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , caufent  des  déman- 
geaifons  fi  intolérables  , qu’elles  jettent 
les  enfans  dans  les  plus  cruelles  agi- 
tations, troublent  le  fommeil  , ôtent 
l’appétit , excitent  la  fièvre  ; 5c  le  fuin- 
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tement,  qui  accompagne  ces  éruptions, 
les  épuife  , & les  jette  dans  le  marafme. 
Ce  n’eû  pas  tout  : les  linges  dont  on 
les  enveloppe  , fe  collent  à la  peau  , 
& ils  ne  s’en  détachent  qu’avec  beau- 
eoup  de  difficulté  & de  douleur,  & 
même  la  déchirent. 

S’il  eft  très-important  d’attaquer  la 
eaufe  , il  ne  l’eft  pas  moins  d’obvier 
aux  fymptômes  les  plus  urgens  ; c’eft 
pourquoi  on  baignera  l’enfant  dans  une 
tlécoéfion  de  racines  de  guimauve  , ou 
de  feuilles  de  mauves  & de  graine  de 
lin.  Au  fortir  du  bain , on  appliquera 
fur  les  endroits  qui  fuintent  le  cérat 
n®.  a,  feél:.  % , étendu  mince  fur  du  linge , 
& on  continuera  ces  bains  tant  que  le  be- 
foin  l’exigera.  Mais  h , par  des  circonf- 
tances  particulières , telles  que  la  toux , 
le  dévoiement , la  fièvre , il  n’étoit  pas 
poffible  de  baigner  l’enfant , on  fe  con- 
teateroit  de  baffiner avec  cette  décoêfion 
les  endroits  de  la  peau  entamés  , & de 
les  couvrir  enfuite  avec  le  cérat  ci-delTus. 
Pendant  que  l’on  adoucira , ou  par  des 
bains  , ou  par  des  lotions,  l’acrimonie 
de  l’humeur  transférée  à la  peau  , on 
fera  prendre  d’abord  à l’enfant  une  demi- 
pilule  réfolutive  le  matin  à jeun , & par 
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^effus  une  talTe  d’infufion  de  fleurs  de 
fcabieufe  &:  de  fureau , en  forme  de 
thé , à laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  fu- 
cre.  On  continuera  ces  remèdes  comme 
il  vient  d’être  dit  ; enfuite  on  augmen- 
tera la  dofe  d’une  demi-pilule  que  l’on 
donnera  le  foir  ; &;  après  que  le  ma- 
lade y aura  été  habitué  pendant  plu- 
fieurs  mois,  on  donnera  une  pilule  en- 
tière; &c  on  parviendra  enfin,  en  allant 
ainfi  par  gradation , à en  donner  une 
entière  le  matin  6c  une  pareille  le 
foir  ; dofe  cependant  qui  n’aura  lieu 
que  pour  les  enfans  au-delà  de  trois 
à quatre  ans  , ayant  attention  de  don- 
ner par  deflus  une  taffe  de  l’infufion 
déjà  prefcrite.  On  aura  aufli  grand  foin 
de  purger  l’enfant  au  moins  tous  les  mois 
avec  la  poudre  indiquée  n°.  3;  fect.  i. 

Quant  à l’efpèce  de  gale  en  forme 
de  teigne , qui  comprend  tout  le  cuir 
chevelu,  on  aura  attention  de  l’imbiber 
de  beurre  bien  frais , ou  de  fain-doux 
récent , &c  de  couvrir  la  tête  avec  des 
feuilles  de  poirée  amorties  , ou  du  pa- 
pier jofeph.  A la  chute  de  ces  gales , 
fuccédera  un  écoulement  très-abondant 
qu’il  faut  bien  fe  garder  de  fupprimer  ; 
car  alors  les  glandes  du  cou , celles  de 
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deflbus  le  menton  ne  tarderoient  pas  â 
fe  gonfler , l’engorgement  des  lèvres , 
du  nez,  de  la  membrane  pituitaire  en 
feroit  l’effet  , 8c  les  paupières  s’imbi- 
beroient  bientôt  de  cette  humeur , qui 
en  peu  temps  gagnant  la  conjonèfive , 
ex^citerolt  une  ophthalmie,  dont  la  fuite 
feroit  de  petits  boutons  ou  abcès  fur 
la  cornée  tranfparente , comme  il  a déjà 
été  dit.  C’eft  pourquoi  on  continuera 
ces  mêmes  panfemens  matin  8c  foir , 
jufqu’à  ce  que  la  dépuration  foit  faite, 
& que  les  remèdes  ayant  eu  le  temps 
d’attaquer  , d’ébranler  8c  d’atténuer  la 
caufe  du  mal , il  ne  fe  reproduife  plus  , 
ou  du  moins  foit  tellement  adouci , que 
les  angoiffes  8c  la  douleur  ne  troublent 
plus  ni  le  fommeil , ni  la  nutrition. 

Les  gales  sèches,  quoique  moins  dou- 
loureufes  8c  incommodes  , ne  mettent 
pas  pour  cela  les  enfans  à l’abri  de  tout 
danger  ; car  l’humeur  moins  fluide  qui 
s’y  arrête  trouve  dans  ces  incruftations 
folides  des  obftacles  infurmontables  aux 
forces  qui  les  pouffent  : ces  humeurs 
doivent  donc  fe  porter  fur  d’autres  par- 
ties où  elles  trouvent  moins  de  réfif- 
tance , ou  demeurer  confondues  dans 
la  maffe  des  liquides  qui  circulent.  On 
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voit  de -là  combien  il  eft  important 
d’aider  la  nature  , & de  la  foulager  par 
les  endroits  qu’elle  a elle-même  choifis. 
C’eft  pourquoi  il  fera  néceffaire  de  bai- 
gner les  malades  , pour  aider  la  chute 
de  ces  incruftations , & ouvrir  autant 
d’iffues  propres  à faciliter  & opérer  la 
dépuration  des  humeurs  nuilxbles.  Au 
fortir  du  bain  , on  mettra  fur  les  en- 
droits qui  fuintent  des  linges  couverts 
du cérat  n°.  feâ:.  Sc  on  panfera  les 
gales  de  la  tête  comme  il  vient  d’être  dit. 
Ces  bains  n’excluent  pas  l’ufage  des  pi- 
lules réfolutives  , dont  l’effet  fera  d’au- 
tant plus  .efficace,  que  ces  humeurs  fe- 
ront délayées  , la  peau  relâchée , & les 
fuintemens  plus  ou  .moins  abondans. 
Pour  en  aider  l’aêfion , on  fera  pren- 
dre matin  6>c  fqlr , foit^ay^nt,  foit  après 
les  pilules  , trois  onces  de  fuc  de  cref- 
fon  pilé  & exprimé  à travers  un  linge. 
Dans  le  cours  du  traitement,  on  ob- 
fervera  leur  effiet , pour  en  augmenter 
ou  en  diminuer  la  dofe  à mefure  que 
l’enfant  croîtra , & que  le  corps  s’ac- 
coutumera à l’aêlion  de  ce  remède.  On 
jugera  de  fes  effefs  par  les  changemens 
qui  arriveront  ; car  , à mefure  que  les 
gales  tomberont , elles  reparoîtront  ôc 
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moins  larges , & moins  épaifles  : indice 
certain  de  la  diminution  de  la  caufe. 
On  n’obtiendroit  jamais  par  ces  moyens 
tout  le  fuccès  qu’on  a lieu  d’en  atten- 
dre , s’ils  n’étoient  aidés  du  régime 
dont  on  a parlé  dans  la  cure  des  Scro- 
phules  bénignes. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  fi  les  en- 
fans  n’alloient  pas  au  moins  deux  fois 
dâns  le  jour  à la  garderobe , on  inter- 
poferoit  les  pilules  laxatives  avec  les 
réfolutives  , principalement  fi  l’on  re- 
marquoit  que  la  réfolution  fe  fît  dans 
les  parties  engorgées,  & que  la  réforp- 
tion  des  màtières  purulentes , amalfées 
dans  les  tumeurs  , fe  manifeftât  claire- 
ment par  la  diminution  de  leur  volume. 

Section  III. 

De  la  curt  des  S crophules  malignes  qui 

attaquent:  la  membrane  adipeufe. 

Comme  les  éruptions  à la  peau  ne 
procèdent  que  du  vice  des  humeurs  qui 
y arrivent , après  avoir  plus  ou  moins 
long  - temps  féjourné  dans  la  mem- 
brane adipeufe  qui  èft  au  deflbus  , & 
dont  fouvent  elle  a endommagé  les 
graiffes  renfermées  dans  les  cellules  qui 
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la  compofent , il  n’eft  pas  étonnant  de 
voir  furvenir  des  tumeurs  dans  les  dif- 
férens  endroits  du  corps , Sc  fur-tout 
dans  ceux  où  ce  tiflu  cellulaire  eft  plus 
abondant.  Les  défordres  que  les  graiffes 
viciées  ont  coutume  d’occalîonner  , 
méritent  , de  la  part  du  médecin , beau- 
coup d’attention  pour  éviter  les  déla- 
bremens  qu’elles  peuvent  opérer  fous 
la  peau  & dans  les  interftices  des  muf- 
cles,  fi  cette  humeur  paroît  s’y  être 
principalement  fixée.  Mais  fi  elle  oc- 
cupe le  vifage , les  lèvres  , le  nez  , 
fur-tout  les  yeux  , on  ne  peut  trop  fe 
hâter  d’établir  à un  des  bras  , & même 
aux  deux  , un  cautère  pour  garantir  les 
yeux,  finon  d’une  perte  totale,  au  moins 
d’ophthalmie  douloureufe,  dont  les  fui- 
tes font  toujours  de  petits  ulcères  fur 
la  cornée  tranfparente  , des  cicatrices 
épaifles  qui  gênent,  troublent,  & ôtent 
fouvent  la  vifion.  On  fait  que  toutes 
les  cellules  du  pannicule  grailTeux  com- 
muniquent entre  elles;  par  conféquent, 
Ij  on  pratique  dans  la  membrane  adi- 
peufe  une  ouverture  par  laquelle  il  doit  fe 
faire  unedépuration  journalière,  on  verra 
affez  promptement  cette  humeur  fe  dé- 
placer , prendre  l’effor , Sc  s’écouler  j 
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foulager  l’enfant,  &c  libérer  fes  yeux  du 
danger  imminent  qui  les  menaçoit. 

On  n’aura  cependant  recours  au  cau- 
tère, qu’après  avoir  faigné  l’enfant,  fi  les 
circonlfances  le  permettent , & après 
avoir  employé  les  collyres  , les  lotions 
adoucififantes  , & maintenu  le  malade 
dans  un  régime  délayant  & humeftant. 
La  faignée  néanmoins  n’aura  lieu  qu’au- 
tant  que  l’enfant  fera  fanguin , que  l’in- 
flammation fera  grande  & que  les  dou- 
leurs feront  vives.  Je  préfère  le  cautère  à 
l’écorce  du  thyméléa  &c  aux  véficatoires , 
parce  que  l’un  ôc  l’autre  portent  dans  la 
maffe  du  fangune  matière  ténue  & âcre, 
qui,  irritant  le  fyftême  vafculaire  & les 
nerfs,  les  contraélent,  les  froncent,  8c 
occafionnent  fouvent  des  ftafes  dans  des 
parties  où  peut-être  il  ne  s’en  feroit  jamais 
fait  fans  l’agacement  qu’elles  ont  reçu. 
J’ai  fouvent  vu  les  glandes  du  cou  s’en- 
gorger confidérablement  par  l’applica- 
tion d’un  véficatoire  à la  nuque  , ou  de 
l’écorce  de  thyméléa  placée  derrière  les 
oreilles.  La  douleur,  l’inflammation  , 
& même  l’éryfipèle  qui  fuccède  fou- 
vent aux  applications  de  ces  exutoi- 
res , dont  j ’ai  rarement  obtenu  un  fou- 
lagement  durable  , m’ont  déterminé 
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à les  rejeter,  &;  à leur  préférer  le  féton 
à la  nuque , lorfque  le  cautère  n’étoit 
pas  praticable,  foit  à caufe  de  l’extrême 
maigreur  des  enfans , foit  à raifon  de 
la  maladie  de  l’articulation  du  bras  avec 
l’avant-bras. 

Pendant  que  ces  accidens  feront  en 
vigueur,  on  fera  prendre  à l’enfant  trois 
ou  quatre  verres  de  petit-lait , le  matin 
à jeun,  édulcoré  avec  une  once  de  firop 
de  violette  fur  une  chopine.  Lorfque 
les  yeux  feront  en  fureté  , on  donnera 
à l’énfant , matin  8c  foïr,  trois  onces 
de  fuc  dépuré  à froid  , fait  à parties 
égales  avec  feuilles  de  crelTon  de  fon- 
taine 8c  de  cerfeuil.  On  écrafera  aufîl 
douze  à quinze  cloportes  dans  chaque 
prife  , dans  chacune  defquelles  on  fera 
fondre  fix  grains  de  fel  ammoniac.  On 
continuera  pendant  quinze  jours  ; on  le 
purgera  enfuite  avec  la  poudre  prefcrite 
n®.  3,  feéf.  I ; 8c  dès  le  lendemain  on  lui 
donnera  une  des  pilules  réfolutives , 8c 
enfuite  la  prife  du  fuc  ci-deffus,  dont  on 
continuera  l’ufage  pendant  huit  jours, 
après  lefquels  on  lui  donnera  une  autre 
pilule  le  foir , 8c  par  defliis  la  prife  de 
fuc  ci-devant  prefcrite , 8c,  pour  boilTon 
ordinaire,  l’infufion  de  fquine.  Ces re- 
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mèdes  feront  fuivis  avec  afîidirité  pen- 
dant environ  trois  mois’,  ayant  foin  de 
purger  les  malades  une  fois  tous  les 
mois  avec  la  poudre  n*^.  3,  feâ.  i.  Mais 
lî,  malgré  ces  moyens  continués  avec 
perfévérance,  on  n’appercevoit  pas  de 
diminution  fenfible  dans  l’engorgement 
de  la  membrane  adipeufe  ôc  dans  les 
tumeurs  qui  s’y  font  formées  , on  ver- 
roit  bientôt  les  glandes  que  ces  graifles 
environnent,  fe  gonfler,  fe  réunir,  s’a- 
monceler , & former  des  mafles  confi- 
dérables.  C’eft  donc  pour  obvier  à ces 
accidens  , que  je  confeille  l’eau  miné- 
rale artificielle  feél.  2,  n°.  i,  à la  dofe 
de  huit  onces , mêlée  dans  le  bain  fait 
avec  la  décoéliion  des  plantes  émollien- 
tes. On  n’interrompra  pas  les  autres  re- 
mèdes pendant  l’ufage  des  bains , que 
l’on  fera  prendre  très-modérément  tiè- 
des  : les  circonftances  en  détermineront 
le  nombre. 

Section  IV. 

De  la  cure  des  Scrophules  malignes  qui 
attaquent  tes  glandes. 

Dans  la  cure  des  Scrophules,  on 
n’eft  pas  toujours  affez  heureux  pour 
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commencer  le  traitement  dès  leur  nail^ 
lance  , 6c  elles  ont  Ibuvent  fait  beau- 
coup de  progrès  avant  d’avoir  été  atta- 
quées par  aucun  remède  , ou  ceux  dont 
on  s’eft  fervi  n’en  ont  pas  même  ralenti 
le  cours.  Il  s’enfuit  que  ces  maux , qui 
étoient  curables  dans  leur  origine , op- 
pofent  dans  leurs  progrès  des  difficul- 
tés prefque  infurmontables.  C’eft  ce  que 
l’on  voit  arriver  aux  glandes  du  cou  , 
à celles  des  aiffelles  6c  à celles  des 
aines  , lorfqu’elles  fe  font  conlidérable- 
ment  accrues , 6c  que , s’étant  entaf- 
fées  & collées  les  unes  aux  autres  , 
elles  préfentent  des  maffes  très-volu- 
mineufes.  Ceci  arrive  principalement 
chez  les  indigens  , qui , faute  de  con- 
noiffiances , négligent  les  maux  qu’ils 
croient  pouvoir  fe.diffiper  d’eux-mê- 
ines.  J’ai  vu  tant  de  fois  leur  efpérance 
trompée , 6c  leurs  enfans  viéfimes  de 
leur  ignorance,  que  j’ai  fouvent  héfité 
à entreprendre  des  guérifons  contre  lef- 
quelles  toutes  les  forces  de  l’art  me  pa- 
roiffoient  devoir  échouer.  Je  me  fuis  ce- 
pendant quelquefois  fu  bon  gré  d’avoir 
ofé  tenter  des  remèdes  dont  je  n’avois 
rien  à craindre,  fi  ce  n’eft  le  défaut  de  fuc- 
çès  J mais  les  nuances  d’amélioration  que 
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j’ai  obfervées  dans  leur  ufage  m’ont  en- 
couragé à les  continuer;  & j’ai  vu  avec 
fatisfacliion , que  la  nature  fe  prétoit 
aux  efforts  de  l’art , & que  l’un  & l’au- 
tre , concourant  enfemble , ont  apporté 
des  cbangemens  incroyables , dans 
les  glandes  engorgées , & dans  toutes  les 
fonéfions  effentielles  , qui  étoient  pref- 
que  fufpendues  , ou  , pour  le  moins  , 
très-gênées. 

Ces  fortes  de  maffes  glanduleufes  ne  fe 
montrent  prefque  jamais  dans  le  premier 
âge,  & elles  ne  deviennent  telles  que  dans 
le  temps  de  la  fécondé  dentition,  & même 
au-delà  de  ce  terme.  Les  enfans  font 
alors  languilfans  , pareffeux,  pefans,  &c 
endormis  pour  la  plupart  ; ils  font  peu 
développés  ; la  circulation  eft  gênée  de 
tous  côtés , & inégale  ; les  vifcères  , 
furchargés  de  fang , dont  ils  peuvent  à 
peine  fe  débarraffer , menaceroient  d’une 
ruine  prochaine,  fi  on  ne  les  délivroit  du 
poids  énorme  qui  les  accablé.  C’eft 
pourquoi , avant  de  commencer  aucun 
remède , il  faut  faigner  les  malades  , 
& ne  leur  tirer  de  fang  qu’en  raifon  de 
leurs  forces,  de  la  dureté  du  pouls  & 
de  l’intenfité  des  accidens.  On  leur  fera 
prendre  enfuite,  matin  & Ibit  j pen- 
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<3ant  huit  ou  dix  jours , un  petit  bouillon 
fait  avec  le  veau  , les  racines  de  bar- 
dane , de  piffenlit  &£  de  grande  chéli- 
doine  , le  cerfeuil , les  feuilles  de  chi- 
corée , &c.  On  les  purgera  enfuite  avec 
la  poudre  prefcrite  n°.  3 , feéf.  i.  Après 
avoir  délayé  les  humeurs , & les  avoir 
évacuées  plus  ou  moins,  fuivant  le  befoin, 
on  leur  fera  prendre  le  matin  à jeun  , 
& le  foir  en  fe  couchant , quatre  onces 
de  fuc  dépuré  à froid  , fait  à parties 
égales  avec  feuilles  de  creflbn  , de  chi- 
corée & cerfeuil  ; on  fera  fondre  douze 
grains  de  fel  ammoniac  dans  chaque 
prife.  Lorfque  ces  malades  auront  pris 
ce  fuc  pendant  au  moins  quinze  jours , 
on  les  purgera  comme  il  eft  dit  ci- 
delTus;  & dès  le  lendemain  , on  leur 
fera  prendre , le  matin  à jeun  , une  pi- 
lule réfolutive  , que  l’on  continuera  au 
moins  pendant  huit  jours,  après  lef- 
quels  on  en  fera  prendre  une  fécondé 
le  foir , obfervant  de  donner  toujours 
la  prife  des  fucs  par  deffus  les  pilules; 
Leur  boilTon  fera  une  légère  décoétion 
de  chiendent , dans  laquelle  on  fera  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  noyer.  Ces 
remèdes  feront  continués  avec  exaftir 
tilde  pendant  trois  mois,  obfervant  de 
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les  purger  au  moins  toutes  les  trois  fe- 
maines  avec  la  poudre  n^.  3,  dont  on 
augmentera  ou  diminuera  la  dofe  rela- 
tivement à fes  effets. 

Tandis  que  Ton  travaille  avec  affi- 
duité  à déraciner  la  caufe  de  ces  maux 
par  des  remèdes  intérieurs,  il  n’eft  pas 
moins  nécefTaire  de  donner  tous  fes  foins 
à procurer,  par  des  topiques,  la  réfolu- 
tion  des  tumeurs  qui,  par  leur  préfence 
&:  leur  dureté , gênent  & bleflent  les  par- 
ties du  voifinage  ; on  appliquera  donc 
fur  ces  malTes  glanduleufes  des  cata- 
plafmes  faits  avec  une  forte  décoftion 
de  racines  de  ciguë  ^ la  farine  d’orge 
&;  le  miel , dans  une  chopine  de  la- 
quelle on  aura  fait  fondre  un  gros  de 
fel  ammoniac.  On  renouvellera  ce  ca- 
taplafme  matin  & foir & on  aura  at- 
tention qu’il  foit  affez  épais  pour  qu’^il 
ne  fe  sèche  pas.  On  peut  préparer  le 
cataplafme  avec  l’urine  nouvelle  d’une 
perfonne  faine , & retrancher  le  fel 
ammoniac. 

Ces  tumeurs  indolentes  & de  nature 
froide  fe  réfolvent  très -difficilement, 
& ne  paroiiTent  guère  prendre  la  voie 
de  la  réfolution  qu’après  que  le  tiffu  cel- 
lulaire engorgé,  qui  environne  ces  glaa- 
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des , eft  venu  à fuppuration.  On  voit 
paroitre  alors  , fans  fièvre , une  ou  plu- 
fieurs  tumeurs  molles  & plates  , fans 
changement  de  couleur  à la  peau.  Ces 
tumeurs  peu  à peu  s’élèvent , s’arron- 
diffent  ; èc  l’on  y fent  aifément  la  fluc- 
tuation , fans  que  pour  cela  il  y ait  eu 
ni  douleur,  ni  rougeur.  Le  fluide  amaffé 
fous  la  peau  feroit  long-temps  à l’iifer 
& à la  percer,  pour  fortir,  lî  l’art  ne 
venoit  à fon  fecours.  Il  feroit  alors  des 
délabremens  confidérables , des  routes 
tortueufes , des  clapiers,  où  le  fluide  re- 
cueilli aggraveroit  encore  le  mal.  C’eft 
donc  pour  obvier  à ces  accidens,  qu’il 
faut  appliquer  fur  l’endroit  le  plus  élevé 
•de  ces  tumeurs  un  emplâtre  fenêtré  d’un 
petit  trou  à paffer  au  plus  un  pois  de 
vefce , dans  lequel  on  mettra  une  pierre 
à cautère  de  la  grandeur  du  trou , par 
deflùs  un  petit  tampon,  de  charpie  , & 
enfuite  un  emplâtre  pour  maintenir  le 
tout.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
à la  levée  de  l’apppareil,  on  trouvera 
une  efchare  de  la  grandeur  de  l'ongle  ; 
il  faudra  la  fcarifier  allez  profondément 
pour  aller  jufqu’au  pus,  qu’on  laiflera 
s’écouler  de  lui-même  , fans  prelTer  les 
environs.  Ces  ouvertures  fe  ferment  ra- 
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rement  avant  que  la  fource  du  pus  Ibît 
tarie.  Il  faudra  faire  la  même  chofe  toutes 
les  fois  qu’il  fe  préfentera  de  ces  tu- 
meurs. Les  panfeinens  feront  fort  (im- 
pies : on  appliquera  fur  toute  la  tumeur, 
& fur  les  endroits  qui  fuppurent , un 
fegl  & unique  emplâtre  feft.  2,  n^.  3, 
étendu  fur  du  linge , & on  le  renou- 
vellera tous  les  jours. 

Les  fuintemens  qui  fe  feront  par  une 
ou  plufieurs  ouvertures  , diminueront 
infenfiblement  le  volume  des  tumeurs, 
qui  , peu  à peu  , à l’aide  des  remèdes 
tant  internes  qu’externes , changeront 
de  forme  & perdront  de  leur  folidité; 
les  glandes  qui  compofoient  ces  maf- 
fes,  prendront  plus  de  foupleffe,  Sc  pa- 
roîtront  détachées  les  unes  des  autres. 
Si  ces  maflfes  glanduleufes  occupent  le 
cou  d’un  côté  ou  des  deux  côtés  en- 
femble , les  lèvres  , le  nez , les  yeux  , 
& toutes  les  parties  du  vifage  qui  étoient 
gonflées  s’affailTeront  ; le  teint  pâle  & 
décoloré  prendra  une  meilleure  carna- 
tion. Lorfque  ces  tumeurs  occupent  les 
aiflfelles,  le  pli  de  l’aine  ou  les  jarrets, 
le  pus  qui  s’y  forme  par  la  fonte  du 
tifTu  cellulaire  , & les  écoulemens  qui 
s’y  font  par  les  ouvertures  que  l’on  pro^ 
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cure  à la  peau , diminuent  les  engor- 
g^mens  dont  les  glandes  font  entou- 
rées ; l’empâtement  des  graiffes  qui  ac- 
compagnent les  vaiffeaux  brachiaux  ou 
cruraux  diminue , l’œdème  fe  diffipepeu 
à peu  , les  mufcles  fe  contraélent  plus 
facilement,  & le  mouvement  des  parties 
mobiles  s’exécute  avec  plus  de  liberté  : 
tout  enfin  femble  annoncer  une  guérifon 
certaine.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
fe  repofer  fur  ce  mieux  apparent  : la  caufe 
du  mal  n’eft  pas  encore  & n’a  pu  être 
détruite  •,  car  les  glandes  font  encore 
engorgées  : il  refte  toujours  des  écou- 
lemens  qui , à l’aide  des  remèdes  & 
du  laps  de  temps , termineront  la  ma- 
ladie. 

Quand  on  aura  donné  iffue  au  pus 
amafifé  fous  la  peau , on  fe  fervira  de 
l’emplâtre  fondant  ôc  réfolutif  fedl.  2, 
n®.  4,  lequel  ell:  préférable  à tous  les  ca- 
taplafmes  qui , par  leur  humidité  , re- 
lâcheroient  encore  les  glandes  & le  tiffù 
cellulaire  qui  lesfoutient,  & leur  ôter 
roit  le  peu  de  refifort  qui  leur  refte  pour 
expulfer  le  liquide  épais  renfermé  dans 
les  vaifleaux  qui  le  contiennent. 

Lorfque  les  glandes  endurcies  com- 
mencent à s’amollir , il  faut  faire  ufàge 
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des  pilules  laxatives , dont  la  propriété 
eft  encore  de  dérober  une  partie  de 
l’humeur  réforbée  dans  la  maffe  du  fang* 
Pendant  fon  féjour,  elle  a pafle  par  tous 
les  degrés  de  fluidité  qui  lui  permet- 
tent d’être  entraînée  fans  le  moindre 
défordre  vers  les  inteftins  , qui  font  le 
principal  de  tous  les  émonftoires. 

Quant  aux  tumeurs  dans  lefquelles 
la  fluftuation  efl:  fenfible  , quoique  pro- 
fonde, lorfque  le  pus  qui  y efl:  amaflfé 
commence  à devenir  plus  fluide  , on 
voit  très'fouvent  paroître  dans  l’endroit 
le  plus  bombé  delà  tumeur,  & où  la 
peau  commence  à s’émincer,  de  peti- 
tes pellicules  en  forme  d’écailles,  qui 
tombent  & fe  renouvellent.  La  tumeur 
s’amollit  de  jour  en  jour  , perd  peu  à 
peu  dé  fon  volume  ; l’endroit  le  plus 
élevé  s’applanit  ; la  peau  fe  recolle  fur 
les  chairs  régénérées  dans  le  foyer 
purulent,  & la  tumeur  s’évanouit  en- 
tièrement, fans  laiflfer  aucun  veftigè 
de  fon  ancienne  exiftence.  J’ai  vu  de 
ces  tumeurs  , même  très  - confidéra- 
bles  , fe  diffiper  par  le  feul  bénéfice  de 
la  nature,  favorifée  par  un  long  ufage 
de  mes  nouveaux  procédés,  foit  qu’elles 
fuffent  nées  fous  la  membrane  adipeufe , 
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©U  même  qu’elles  fuffent  des  collec- 
tions de  pus.  Ces  cas,  qui  dans  la  cure 
des  Scrophules  ne  font  pas  rares  pour 
moi , me  prouvent  invinciblement  que 
la  nature , préparée  & fecourue  par  des 
moyens  conformes  à fes  loix  confiantes, 
opère  plus  sûrement  à couvert , que  par 
les  opérations  chirurgicales  prefque  tou- 
jours pratiquées  dans  des  temps  défa- 
vorables. 

On  infiftera  donc  avec  beaucoup  de 
perfévérance  fur  les  pilules  , les  fucs 
d’herbes , les  boiïTons  , les  purgatifs  , 
les  topiques  , ainfi  que  fur  le  régime 
l’exercice.  Dans  le  cours  dû  traitement, 
il  fera  néceffaire  de  laifler  de  temps  en 
temps  quelques  jours  de  repos  aux  ma- 
lades, fur-tout  après  la  purgation  ; car  la 
nature  s’accoutumeroit  infenfiblement  à 
l’aélion  des  remèdes  ; leur  effet  alors 
en  feroit  plus  lent , ou  il  faudroit  en 
augmenter  la  dofe , ce  qui  occalîonne- 
roit  des  fecouffes  qu’il  faut  éviter  avec 
foin.  C’eft  en  fuivant  ainfi  ces  remèdes 
avec  confiance  , que  l’on  s’appercevra 
de  la  diminution  graduelle  des  glandes, 
de  la  foupleffe  du  pannicule  graiffeux 
par  le  ramolliffement  des  graiffes  qui 
en  foutenoient  les  follicules  ; que  l’on 
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verra  la  peau  reprendre  fa  teinte  na- 
turelle, toutes  les  fondions  fe  rétablir, 
les  enfans  perdre  leur  efpèce  de  parelTe 
& de  langueur , croître , reprendre  leur 
gaieté  & les  ainufemens  attachés  à leur 
âge. 

En  parlant  de  ces  maffes  glanduleu- 
fes  que  l’on  rencontre  dans  quelques 
Scrophuleux,  nous  avons  obfervé  qu’il 
y avoit  plufieurs  ordres  de  tumeurs.  A 
l’aide  des  remèdes,  tant  internes  qu’ex- 
ternes , les  plus  extérieures  fe  font  afïaif- 
fées , les  plus  profondes,  vraiment  glan- 
duleufes  , ont  perdu  leurvolume  & leur 
folidité,  de  forte  que  toute  lamaffe  eft  de- 
venue beaucoupplus  mobile;  mais  il  refte 
toujours  de  ces  tumeurs  ftéatomateufes, 
qui  ne  fe  réfolvent  prefque  jamais , & 
dont  la  préfence  laifferoit  des  doutes 
fur  la  cure , fi  on  ne  les  attaquoit  par- 
ticulièrement. C’efl:  pourquoi , lorfqu’il 
n’y  aura  plus  qu’elles  à détruire , que 
l’on  préfumera  qu’elles  peuvent  incom- 
moder 8c  gêner  les  parties  voifines , 8c 
que  l’on  y fentira  une  fluduation  pro- 
fonde , mais  cependant  diftinde  , on 
y appliquera  un  petit  morceau  de  pierre 
à cautère  , avec  les  précautions  que 
l’on  a déjà  énoncées.  Après  avoir  fca- 
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rlfié  l’efchare  , & fait  fortir  la  matière 
qu’elle  renferme , on  les  panfera  tous 
les  jours  avec  l’emplâtre  feèl.  2 , n°.  3; 
& avec  de  la  perfévérance  & l’ufage 
des  remèdes  déjà  indiqués , on  parvien- 
dra enfin  à une  parfaite  guérifon.  Par 
cette  conduite  foutenue,  on  évitera  les 
crifes  qui,  à l’époque  de  l’âge  nubile, 
deviennent  funeftes  aux  malades , comme 
on  l’a  déjà  dit. 

Quelque  attention  que  l’onfaffe,  quel- 
ques moyens  que  l’on  emploie  pour  gué- 
rir certaines  glandes  endurcies  , dont 
l’humeur  qu’elles  féparolent  eft  deve- 
nue lî  épaifTe , qu’elle  a formé  , dans 
le  corps  même  de  cet  organe,  des  con- 
crétions femblables  à du  plâtre  , on  ne 
réuffira  jamais  à les  réfoudre.  Ces  tu- 
meurs font  ordinairement  mobiles  fur 
les  mufcles  , plates  , inégales  au  tou- 
cher , très-dures  , circonfcrites  & pref- 
que  adhérentes  à la  peau  du  cou  le  long 
des  jugulaires,  où  elles  font  le  plus  fou- 
vent  placées.  Si  ces  tumeurs  caufent 
quelque  incommodité  ou  de  la  diffor- 
mité , on  les  peut  attaquer  avec  la  pierre 
à cautère , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  obfervant  de  ne  faire  dans  leur 
centre  qu’une  très-petite  efchare,  dont 


aôo  Des  Scrophules^ 
la  trace'  fera  à peine  remarquable  après 
la  guérifon. 

Les  glandes^maxillalres  & fublingua- 
les  , qui  relient  quelquefois  encore  affez 
groffes  après  la  cure,  & qui  cependant, 
avec  le  laps  de  temps,  diminuent  peu 
à peu , ne  deviennent  prefque  jamais 
concrètes  , comme  je  l’ai  obfervé.  En 
attaquant  ces  glandes  avec  le  cauftique, 
on  ne  réuffiroit  pas  comme  dans  celles 
qui  font  concrètes  ; la  fuppuration , quoi- 
que abondante  , diminueroit  peu  leur 
volume  ; la  circonférence  de  l’ouver- 
ture , en  fe  rapprochant , fe  durciroit  ; 
Fulcère  feroit  long-temps  à fe  cicatrifer , 
par  les  excroifl'ances  fongueufes  qui  fe 
îuccéderoient  ; la  cicatrice  , toujours 
élevée  , refteroit  long-temps  d’un  rouge 
violet , &:  la  difformité  en  feroit  la  fuite  : 
c’eft  ce  que  j’ai  remarqué  fur  beaucoup 
de  fujets  que  l’on  avoit  défigurés  par 
ces  fortes  de  traitemens.  Mais  s’il  fe 
forme  entre  ces  glandes  & la  peau  de 
petites  tumeurs  molles  , circonfcrites  , 
où  la  fluéluation  devienne  fenfible,  on 
peut  les  ouvrir  avec  la  pierre  à cautère, 
ayant  grand  foin  de  ne  pas  attaquer  le 
corps  des  glandes  ; & après  avoir  fcari- 
fié  la  petite  efchare,  pour  donner  iffue 
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à l’humeur  amalTée,  faire  des  panfe- 
tnens  fort  fimples,  Sc  en  attendre  pa- 
tiemment la  guérifon. 

Il  faut  bien  fe  garder  d’employer  tou« 
tes  les  reffources  de  l’art  pour  conduire 
à üne  prompte  cicatrice  les  ulcères  que 
la  nature  doit,  avec  peu  de  fecours,  gué- 
rir elle-même  , lorfque  la  caufe  qui  les 
a produits  fera  entièrement  extirpée.  J’ai 
vu  beaucoup  de  ces  malades  tomber  dans 
des  états  les  plus  déplorables,  pour  avoir 
été  prématurément  guéris  d’accidens  que 
l’on  avoit  regardés  comme  de  peu  de 
conféquence;  moi-même,  dans  les  pre* 
miers  temps  , féduit  par  l’apparence  de 
ces  guérifons  merveilleufes  , )’y  al  été 
trompé  comme  les  autres  ; mais  l’expé- 
rience m’a  tiré  de  mon  erreur , l’illufion 
s'eft  diffipée,  & l’obfervation  de  la  na- 
ture m’a  fait  changer  de  conduite. 

Les  malades  une  fois  délivrés  & de 
■la  caufe  6c  des  effets  de  la  maladie 
fcrophuleufe , fe  garantiront  de  beaff- 
eoup  de  petites  incommodités  fubfé- 
quentes  , en  prenant  les  précautions 
diêlées  par  l’expérience.  Il  fera  donc 
néceffaire  de  les  faigner  vers  le  prin- 
temps , fur-tout  s’ils  font  d’un  tempé- 
rament fanguin,  de  les  purger  environ 
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tous  les  deux  mois  pendant  la  première 
année  , après  les  y avoir  préparés  par 
quelques  boiffons  délayantes;  ils  doi- 
vent auffi  obferver  un  régime  exaft , tant 
pour  la  quantité , que  pour  la  qualité  des 
alimens  ; ces  moyens  feront  d’autant 
plus  efficaces,  que  les  jeunes  gens  fe 
donneront  beaucoup  d’exercice. 

Section  V. 

Di  la  cun  des  Scrophules  bénignes 
internes. 

Quoique  les  Scrophules  bénignes 
femblent  d’abord  ne  devoir  oppofer  que 
peu  de  réfiftance  dans  la  cure,  cepen- 
dant elles  offrent  fouvent  des  difficul- 
tés prefque  infurmontables.  Cette  ma- 
ladie , toujours  fâcheufe , a de  quoi  alar- 
mer fur  la  vie  des  enfans  ; car , quel- 
que efficaces  que  puiffent  être  les  remè- 
des , l’événement  en  eft  bien  incertain , 
principalement  û on  n’a  pas  été  affez 
à temps  pour  arrêter  ou  modérer  la 
grandeur  des  accidens.  On  pourroit 
néanmoins  être  facilement  trompé  par 
les  apparences  ou  de  crainte,  ou  d’ef- 
poir.  Il  eft  , dans  l’un  & dans  l’autre 
cas , beaucoup  plus  fage  de  tenter  de 
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guérir,  en  employant  des  remèdes  dont 
on  n’a  jamais  rien  à redouter,  que  d’ex- 
pofer  les  enfans  à une  mort  prefque 
sûre , en  les  abandonnant  à leurs  pro- 
pres maux , ou  en  leur  faifant  effayer 
des  remèdes  qui  les  expoferoient  à périr. 

Lorfque  la  dépuration  n’a  pas  été  fuf- 
fifante  par  les  écoulemens  qui  fe  font 
faits  à la  peau  , que  ce  vice  n’a  pas 
été  détruit , 6c  qu’en  circulant  avec  les 
humeurs,  les  forces  n’ont  pas  été  ca- 
pables de  le  dépofer  au  dehors , il  s’ar- 
rête dans  les  vifcères  Sc  dans  les  glan- 
des de  la  poitrine  &c  du  bas -ventre. 
Quand  il  fera  bouffe  6c  tendu  , qu’il  y 
aura  des  douleurs  légères , fourdes  &c 
profondes , que  les  évacuations  habi- 
tuelles feront  glaireufes  6c  verdâtres,  que 
la  refpiration  fera  gênée  , que  la  toux 
fera  plus  ou  moins  fréquente,  ou  qu’elle 
dégénérera  en  ce  qu’on  appelle  coque- 
luche, que  tous  ces  fymptômes  feront 
accompagnés  d’une  petite  fièvre  lente, 
lignes  certains  de  l’engorgement  des 
vifcères  6c  des  glandes,  on  ne  pourra 
fe  difpenfer  d’employer  les  remèdes  gé- 
néraux propres  à les  calmer,  tels  .que 
les  bouillons  adouciflfans , tifanes  pec- 
torales, looch,  juleps.  Les  lavemens  faits 
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avec  la  décoftion  des  plantes  émollien- 
tes , & les  fomentations  appliquées  fur  le 
ventre , ne  doivent  point  être  négligées. 

Ces  accidens  une  fois  calmés  , on 
attaquera  la  caufe  avec  les  pilules  anti- 
fcrophuleufes  réfolutives,  données  d’a- 
bord à très-petite  dofe  ; en  les  conti- 
nuant , & en  ufant  en  même  temps 
des  moyens  propres  à adoucir  lès  fymp- 
tômes  les  plus  fâcheux  , on  parviendra 
à augmenter  la  dofe  des  pilules  dont 
on  doit  attendre  la  diminution  de  la 
maladie.  Avec  de  la  perfévérance  , on 
appaifera  les  accidens  en  atténuant  leur 
caufe  ; le  ventre  peu  à peti  s’applanira; 
les  déjeélions  deviendront  jaunes  &:  de 
meilleure  qualité  ; la  fièvre  s’éteindra  ; la 
refpiration  deviendra  plus  libre  ; la  toux 
s’appaifera  ; Tenfant  reprendra  fa  gaieté  , 
&:bientôt  après  recouvrera  la  fanté.  Si  la 
caufe  qui  a produit  ces  accidens  a été  en- 
tièrement détruite,  on  peut  fe  flatter  que 
l’enfant  n’en  éprouvera  pas  d’autres  à 
fa  fécondé  dentition. 

Malgré  les  obflacles  que  ces  mala- 
dies paroiflfent  oppofer  aux  remèdes, 
on  ne  doit  pas  pour  cela  regarder  ces 
enfans  comme  devant  néceflairement 
périr;  car,,  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 

fervé, 
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fervé,  ces  maux  ne  les  attaquent  guère 
qu’après  la  première  dentition , fou- 
vent  après  la  fécondé , & même  au- 
delà  de  ce  terme.  Le  corps  ayant  alors 
acquis  plus  de  confiftance , la  nature 
fera  plus  en  état  de  coopérer  avec  les 
remèdes  , pour  réfoudre  les  humeurs 
Amplement  épaiffies  dans  les  vifcères, 
& même  dans  les  glandes  , où  la  réfo- 
lution  fe  fait  encore  plus  difficilement, 
& où  la  fuppuration  furvient  fort  fou- 
vent.  Si  le  pus , renfermé  dans  les  glan- 
des qui  accompagnent  la  trachée-artère 
& fes  divifions , fe  fait  jour  dans  leur 
cavité  , on  peut  alors  efpérer  que  la  ma- 
ladie fe  terminera  plus  heureufement. 
La  toux  que  fa  préfence  excite  , efl: 
bientôt  fui  vie  d’expeêforation  purulente, 
quelquefois  mêlée  de  fang.  A l’aide  des 
remèdes  6c  du  régime  , ces  tubercu- 
les , qui  fe  rempliffent  & fe  vuident 
alternativement,  fe  refferrentpeuàpeu  , 
la  toux  diminue , les  crachats  prennent 
une  meilleure  qualité , le  pus  difparoît  , 
& le  malade  guérit. 

L’iffue  eft  bien  différente  lorfqu’il 
fe  fait  une  fuppuration  dans  le  paren- 
chyme du  poumon  ; la  toux  fréquente 
fans  expectoration , une  fièvre  habituelle 
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& des  friflbns  irréguliers  , jettent  pres- 
que toujours  les  malades  dans  la  phthifie, 
dont  ils  périflent.  Cependant,  quelque 
fâcheux  que  cet  état  paroilTe , il  ne  faut 
pas  moins  infifter  fur  les  remèdes  qui 
peuvent  feuls  réfoudre  les  parties  en- 
gorgées , & expulfer  les  humeurs  qui 
y ontplus  ou  moins  long-temps  féjourné. 
Mais  , foit  que  le  vice  réfide  dans  la 
poitrine  ou  dans  le  bas-ventre , il  faut 
uferde  ces  remèdes  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeftion , pour  empêcher  les  fecouA- 
fes  toujours  nuifibles , & qui  feroient 
d’autant  plus  funeftes , qu’elles  pour- 
roient  exciter  la  phlogofe  & des  fuppu- 
rations  ; c’eft  ce  qu’il  faut  foigneufe- 
ment  éviter.  J’ai  eu  occafion  de  voir 
beaucoup  de  ces  malades  prefque  tom- 
bés dans  le  marafme , qui  ont  été  gué- 
ris, les  uns  après  de  longs  crachemens 
de  pus  , & les  autres  après  des  dévoie- 
mens  accompagnés  de  matière  puru- 
lente. Dans  l’un  6c  dans  l’autre  cas  , 
lorfqu’il  s’agka  de  purger,  il  ne  faut 
ufer  que  de  minoratifs , tels  que  la  caffe , 
la  manne  , le  firop  de  pommes,  de  fleurs 
de  pêcher  , de  rofes  pâles  , 6cc.  J’ai  vu 
plufieurs  de  ces  malades,  qui  avoient  j 
d’abord  été  regardés  comme  défefpé-  | 
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Tes  , fe  rétablir  peu  à peu  , avec  de  la 
patience  & de  î’exaélitude  dans  le  ré- 
gime , Sc  fe  trouver  enfin  dégagés  de 
tous  les  maux  dont  ils  étoient  affligés, 

Section  VI. 

De,  la  cure  des  Scrophules  malignes 
internes. 

Lorsque  les  enfans  apporteront 
en  naiflant  le  germe  des  maux  qu’ils 
ont  reçus  avec  la  vie,  iis  éprouveront 
en  tout  ou  en  partie  les  fymptômes 
déjà  énoncés.  Soit  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  cas  , il  efi:  bien  difficile  de  leur 
procurer  des  fecours  efficaces  ; car  la 
nature  , languiflante  par  un  vice  qui 
opprime  fes  relTorts  , ne  pourra  , qu’a- 
vec beaucoup  de  peine,  coopérer  avec 
les  remèdes  à délivrer  l’enfant  d’un 
mal  prêt  à le  fuffoquer  , principalement' 
fî  tous  les  fymptômes  font  réunis  &c 
concentrés  dans  le  même  fujet;  mais, 
comme  ils  éclatent  rarement  tous-à-la 
fois,  Sc  qu’ils  ne  fe  développent  que 
fucceffivement,  on  eft  au  moins  à portée 
de  les  fecourir  en  attaquant  le  mal  dès 
qu’il  fe  préfente , ce  dont  on  peut  s’ap- 
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percevoir  aifément  par  les  fymptômes 
indiqués  dans  les  Scrophules  malignes 
internes.  Sitôt  que  les  premiers  fignes 
commenceront  à fe  manifefter  , on  fera 
prendre  pendant  plufieurs  jours  à l’en- 
fant quelques  cuillerées  d’une  potion 
faite  avec  deux  onces  d’huile  d’amande 
douce  , une  once  de  firop  de  violette, 
& deux  onces  de  firop  de  fleurs  de  pê- 
cher ; par  ce  moyen  continué  pendant 
plufieurs  jours  , on  obtiendra  des  éva- 
cuations , qu’il  faudra  ralentir  ou  aug- 
menter fuivant  le  befoin.  Lorfque  les 
déjeéfions  feront  devenues  jaunes  & 
de  meilleure  nature , on  lui  donnera 
tous  les  matins  une  demi-pilule  anti- 
fcrophuleufe  réfolutive , délayée  dans 
une  cuillerée  d’eau  ; dofe  qu’il  faudra 
répéter  encore  le  foir  , fitôt  après  que 
l’enfant  y aura  été  accoutumé  pendant 
quelque  temps.  Si  cet  enfant  eftallaitépar 
fa  mère , qui  conferve  en  elle  le  germe 
du  mal  qu’elle  lui  a tranfmis , le  lait 
qu’il  fucera,  imprégné  du  même  vice, 
augmentera  encore  les  maux , & cau- 
feroit  enfin  fa  perte.  Il  fera  donc  nécef- 
faire  de  lui  donner  une  jeune  & faine 
nourrice,  dont  le  lait,  par  fa  quantité 
ôc  fa  fluidité,  délaiera  les  humeurs  épaif- 
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ies  , 5c  réparera  les  dangers  de  la  pre- 
mière nourriture.  On  ne  continuera  pas 
moins  pendant  ce  temps  l’ufage  du  re- 
mède anti-fcrophuleux , matin  6c  foir. 
Il  feroit  très-pollible  qu’un  lait  fi  nou- 
veau ne  fût  pas  capable  de  nourrir  affez 
l’enfant,  comme  je  l’ai  remarqué  plu- 
(îeurs  fois.  C’eft  dans  cette  circonftance 
que  j’ai  utilement  employé  la  panade 
très-claire , faite  avec  une  once  de  mie 
de  pain  defféchée  5c  en  poudre , dans 
la  décoéfion  des  racines  apéritives  les 
moins  dégoûtantes , telles  que  celles 
de  perlîl , d’afperges , de  chardon-roland , 
à laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  miel 
au  lieu  de  fucre.  Cette  panade  eft  en 
même  temps  5c  un  aliment,  5c  un  mé- 
dicament , dont  l’ufage  ne  contrarie 
ni  le  lait  de  la  nourrice  , ni  le  remède 
que  l’on  peut  continuer  avec  la  plus 
grande  fécurité.  Si  par  ces  moyens  on 
étoit  aflez  heureux  pour  délivrer  les 
vifcères  5c  les  glandes  engorgées , la 
dentition  , quoique  tardive,  n’expofe- 
roit  pas  l’enfant  à des  révolutions  pé- 
rilleufes.  On  continuera  avec  beaucoup 
de  confiance  les  remèdes  5c  le  régime  ; 
on  obfervera  de  donner  tous  les  huit 
ou  dix  jours  un  verre  de  teinture  de 
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rhubarbe;  mais  fi  l’enfant  avoit  des  tran- 
chées , on  lui  donneroit  par  préférence 
quelques  cuillerées  de  la  potion  ci-de- 
vant prefcrite.  On  augmentera  peu  à 
peu  la  nourriture , relativement  à fa 
croifiance  & à fes  befoins  ; on  lui  don- 
nera pour  toute  boiffon  une  légère  in- 
fufion  de  fleurs  de  fureau. 

Ce  traitement  eft  celui  qu’une  lon- 
gue expérience  m’a  fait  adopter  pour 
les  enfans  de  très -bas  âge,  dont  les 
fibres  font  tendues  & très-irritables  ; 
& c’efl:  à fa  faveur  que  j’ai  obtenu  des 
guérifons  auxquelles  je  ne  devois  pas 
m’attendre,  eu  égard  à la  multitude 
des  fymptômes  réunis. 

La  conduite  fera  bien  differente  à l’é- 
gard des  enfans  dont  les  fibres  font  mol- 
les, lâches , 6c  prefqueinfenfibles.  Après 
les  avoir  évacués  avec  un  fcrupule  de  la 
poudre  purgative  n®.  3,  feél.  i , délayée 
dans  un  peu  d’eau,6crépétée  deux  ou  trois 
fois  à quelques  jours  d’intervalle,  fuivant 
le  befoin , on  leur  donnera  le  matin  une 
demi  - pilule  anti-fcfophuleufe  réfolu- 
tive  , délayée  dans  une  cuillerée  d’eau; 
on  la  leur  continuera  d’abord  pendant 
quelques  temps  , après  lefquels  on  leur 
en  fera  prendre  une  autre  demie  lefeir; 
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par  deflus  chacune  d’elles  , on  leur  fera 
boire  une  petite  taffe  d’infufion  faite 
avec  une  pincée  de  feuilles  de  rof- 
lîiarin , dans  laquelle  on  délaiera  demi- 
once  de  firop  anti-fcorbutique  ; & s’ils 
font  follicités  à boire  dans  le  courant 
du  jour,  on  leur  donnera  une  légère 
infufion  de  fquine.  Lorfqu’ils  auront 
fuivi  ce  régime  pendant  un  mois  , on 
les  purgera  avec  la  poudre  déjà  indi- 
quée , dont  on  augmentera  la  dofe  pour 
qu’elle  produife  l’effet  qu’on  a lieu  d’en 
attendre. 

C’eft  en  fuivant  ces  remèdes  avec 
perfévérance  , que  l’on  peut  efpérer  de 
diminuer  , & même  de  détruire  le  vice 
inhérent  aux  organes  de  l’enfant.  Si  on 
n’eft  pas  affez  heureux  pour  arriver  à ce 
but , on  aura  au  moins  énervé  la  caufe  & 
mis  la  nature  en  état  de  le  réparer , & 
de  fupporter  avec  moins  de  danger  les 
révolutions  auxquelles  il  feroit  fujet  à 
la  fécondé  dentition  , & même  au-delà 
de  ce  terme.  , 

C’eft  dans  ces  temps  prefque  toujours 
orageux  , qu’il  faut  s’en  tenir  aux  fim- 
ples  délayans  , & interrompre  les  re- 
mèdes, pour  les  reprendre  bientôt  après 
le  calme  j on  les  continuera  pendant 
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environ  trois  mois  ; on  augmentera  in- 
fenfiblement  la  dofe  jufqu’à  celle  de 
deux  pilules , dont  on  donnera  moitié 
le  matin  ôc  moitié  le  foir  : quantité 
qu’il  ne  faudra  pas  diminuer  pendant 
tout  le  temps  de  la  cure , à moins  que 
l’enfant  n’allât  plus  de  deux  fois  à la 
garderobe  ; car  pour  lors  il  faudroit 
s’en  tenir  à une  pilule  le  matin  feule- 
ment. On  pourroit  néanmoins  après  ce 
temps , omettre  le  firop  anti-fcorbuti- 
que , & ne  donner  feulement  que  l’in- 
fufion  de  rofmarin,  On  aura  foin  auffi  de 
purger  l’enfant  au  moins  tous  les  mois 
avec  la  poudre  prefcrite  n®.  3 , feéf.  i , 
de  lui  faire  fuivre  le  régime  dép  indi- 
^qué  dans  les  Scrophules  bénignes , & 
de  lui  procurer  tout  le  mouvement  dont 
il  ell:  capable , en  plein  air , lorfque  le 
temps  eft  fec  , pur  6c  ferein. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  cure  des  Scrophules  ojfeufes, 

ÜOIQUE  le  virus  fcrophuleux  atta- 
que quelquefois  en  même  temps  les 
parties  dures  & les  parties  molles,  & 
que  les  effets  qu’il  opère  fur  elles  ne 
foient  que  relatifs  à leur  ftruélure  variée, 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  le  vice  eft 
toujours  de  même  nature.  On  inféreroit 
peut-être  de-là , qu’il  doit  être  aufli  fa- 
cile à combattre  lorfqu’il  attaque  les 
parties  offeufes,  que  les  parties  molles, 
ôc  que  les  remèdes  que  nous  avons  em- 
ployés fi  utilement  dans  les  unes , de- 
vroient  être  aufli  efficaces  dans  les  au- 
tres ; mais  l’expérience  n’eft  pas  tout- 
à-fait  d’accord  avec  cette  conféquence  ; 
car  fi  d’un  côté  on  procure  la  fluidité 
aux  humeurs  épaiflies  dans  les  glandes  , 
de  l’autre  on  liquéfie  de. même  celles 
qui  font  ftagnantes  dans  la  fubftance 
des  os  : en  effet , les  remèdes  dont  on 
a parlé  , agilTent  fur  toute  l’étendue  du 
corps  qu’ils  parcpurent.  Mais  après  que 
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ces  humeurs  ont  acquis  le  degré  de  flui- 
dité néceffaire  pour  être  réidrbées,  pouT 
rentrer  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion , & pour  être  enfuite  portées  au 
dehors , il  faut  encore  que  les  parties 
conftitatives  de  l’os,  écartées  par  la  pré- 
fence  des  humeurs  , foiént  rapprochées, 
fortifiées,,  confolidées , & acquièrent 
la  dureté  qu’elles  doivent  naturelle- 
ment avoir.  Pour  ren>pliE  cet  objet , 
il  eft  donc  néceflaire  de  recourir  à des 
moyens  qui  poffèdent  éminemment  les 
propriétés  de  raffermir  les  os  & de 
les  confolider.  Je  me  fuis  alfuré  par  des 
expériences  très-multipliées,  que  l’in- 
fufion  n®.  7,  & la  teinture  n°.  6,  feêf.  i, 
jouiflent  fingulièrement  de  ces  avanta- 
ges, étant  employées  dans  les  temps  con- 
venables, comme  on  le  dira  : auffi  s’ap- 
perçoit-on  en  aflez  peu  de  temps  que  les 
chairs  des  plaies  placées  fur  les  os  mala- 
des,deviennent,  par  l’ufage  de  ces  remè- 
des , aflbciés  aux  pilules  anti-fcrophu- 
^eufes  toniques  , moins  fongueufes  , 
jnôins  lilfes,  moins  brillantes,  qu’elles 
s’affaiflentpeu  àpeu,  & qu’elles  fe  rap- 
prochent fucceffivement  de  l’os , au- 
quel elles  paroiffenfinfenfiblement  adhé* 
ler,  tandis  que  l’épiphyfe,  ou  le  corps 
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de  l’os , perd  aufli  de  Ton  volume , 
& feinble  acquérir  plus  de  folidité. 
Cependant  les  plaies  ne  fe  cicatrifent 
pas  toujours  avant  que  les  portions 
d’os  , qui  font  à nu , fe  foient  exfoliées  ; 
ce  que  la  nature  exécute  avec  beaucoup 
plus  de  précifion  que  l’art  ne  le  pour- 
roit  faire.  Ces  portions  font  donc  chaf- 
fées  par  le  battement  continuel  des  ar- 
tères qui  avoilînent  l’endroit  malade. 
L’exfoliation  fera  donc  d’autant  plus  lon- 
gue , que  ces  portions  d’os  feront  plus 
éloignées  des  plus  groffes  ramifications 
artérielles , dont  l’aétion  ébranle , déta- 
che & expulfe  enfin  ce  corps  , qui  de- 
vient étranger,  ne  participant  plus  à 
la  vie  commune, 

A mefure  que  ces  portions  offeufes 
féparées  font  poulTées  vers  la  furface 
de  la  plaie , les  malades  fentent  des 
picotemens  dans  l’endroit  où  l’os  fe  pré- 
fente  lentement , ce  qui  la  rend  îan-, 
guinolente.  Si  on  appuie  le  doigt  deffus  , 
on  leur  caufe  une  douleur  pungitive;  & 
peu  de  temps  après , on  fent  diftinéle- 
ment  les  pointes  de  cet  os  expulfé  , 
qui , peu  à peu , paroît  vifiblement.  Ces 
fragmens  d’os  engagés  dans  les  chairs  , 
non-feulement  incommodent  beaucoup 
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par  leur  préfence , mais  encore  feroient 
très-longs  à tomber  d’eux-mêroes,  d’au- 
tant qu’ils  font  plus  éloignés  de  la  force 
expumve  qui  les  a détachés.  C’eft  pour- 
quoi , lorfqu’on  les  fent  affez  mobiles , 
6c  qu’ils  donnent  allez  de  prife  pour 
être  extraits , il  faut  les  tirer  avec  une 
pince  ou  avec  les  doigts , &c  tâcher  de 
les  extraire  en  un  feul  morceau.  Les 
chairs  fongueufes  qui  font  alors  dilacé- 
rées , faignent  beaucoup  ; mais  de  lâ 
charpie  sèche  Sc  une  légère  compref- 
hon  arrêtent  bientôt  le  lang.  On  s’ap- 
perçoit , quelques  jours  après , que  les 
chairs  qui  renaiffent  du  fond  de  la  plaie, 
font  moins  fongueufes  ; que  le  pus  qui  en 
découle  eftplus  épais  ; que  les  chairs  peu 
à peu  s’afFermiffent,  s’enfoncent  ; que  la 
peau  gagne  de  la  circonférence  vers  le 
centre,  où  il  relie  encore  pendant  long- 
temps un  petit  trou  qui  fuinte  jufqu’à 
ce  que  les  chairs  nées  fur  l’os  pren- 
nent affez  de  confiftance  pour  fervir 
d’appui  à la  cicatrice  extérieure  qui  relie 
enfoncée  : indice  certain  de  fa  folidité. 
Car,  s’il  étoit  relié  encore  la  moindre 
portion  d’os  , on  verroit  paroître  6c  dif 
paroître  alternativement  au  milieu  de  la 
cicatrice  une  petit  bulbe  qui,  tantôt  fuin- 
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teroit , tantôt  fe  deffécheroit  Jurqu’à  ce 
que  tout  fût  entièrement  forti. 

Uart  n’obtient  jamais  de  fuccès,  qu’il 
ne  foit  favorablement  fécondé  de  la  na- 
ture. C’eft  elle  qui  mondifie  les  chairs  ; 
c’eft  elle  qui  forme  les  os;  &c.  elle  n’o- 
père jamais  avec  autant  d’efficacité  que 
lorfque  fon  travail  fe  paffe  en  filence  j, 
& fe  fait  à couvert;  qu’il  n’y  a point  de 
tumulte  dans  les  humeurs , & que  les 
os  malades  ne  reçoivent  pas  le  contaét 
immédiat  de  l’air.  Il  ne  faut  donc  pas 
fe  hâter  d’ouvrir  les  tumeurs  qui  font 
nées  fur  les  os , quoique  le  pus  y pa- 
roifle  diftinélement  amaffé;  il  faut  at- 
tendre que,  par  l’ufage  continué  des  re- 
mèdes, les  humeurs  corrigées  aient  ac- 
quis les  propriétés  de  régénérer  Sc  rem- 
placer les  portions  offeufes,  que  les  for- 
ces de  la  vie , favorifées  par  l’aélion 
des  médicamens,  peuvent  expulfer.  La 
tumeur  , qui  d’abord  étoit  pâteufe , s’a- 
mollit ; l’humeur  recueillie  acquiert 
plus  de  fluidité  ; la  peau  s’émince , fans 
néanmoins  changer  de  couleur,  & pa- 
roît  difpofée  à s’ouvrir  ; c’eft  là  le  mo- 
ment qu’il  faut  choiflr  pour  faire  une 
légère  ouverture  à la  peau  avec  un  pe- 
tit morceau  de  pierre  à cautère  j & après 
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avoir  fcarîfié  l’efchare  jüfqu’au  pus,  il  faut 
laifler  vuider  la  tumeur  d’elle-même , 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des 
Scrophules  glanduleufes  : car  ce  n’eff 
qu’à  la  faveur  de  l’humidité  qui  y eft 
renfermée,  laquelle  amollit  & relâche 
les  liens  qur  retiennent  les  pièces  of- 
feufes,  que  le  battement  des  artères  doit 
les  pouffer  au  dehors.  L’art  ne  pourroit 
jamais  féparer  les  portions  d’os  qui  doi- 
vent tomber  : c’eft  ce  que  fait  beaucoup 
mieux  la  nature,  qui  n’expulfe  que  ce  qui 
n’a  plus  de  vie  commune  avec  elle.  Cette 
expuKîon,  ouvrage  merveilleux,  ne  s’o- 
péreroit  jamais  li , d’un  côté , on  ne  dé- 
truifoit  le  vice  qui  eft  le  premier  agent 
de  la  maladie , & fi,  de  l’autre  , on  ne 
foutenoit  pas  les  refforts  des  organes 
qui  concourent  à la  régénération  des 
parties  détruites , Sc  qui  doivent  les 
remplacer.  J’ai  vu  plufieurs  fois  des  por- 
tions offeufes  des  condyles  de  l’humé- 
rus, d’autres  fois  du  fémur,  après  s’être 
fait  jour  en  perçant  les  capfules  articu- 
laires des  jointures, laiffer  pendant  quel- 
que temps  les  articulations  fans  mouve- 
ment; &lorfque  ces  parties  d’os  étoient 
remplacées  , l’articulation  reprenoit  fa 
première  liberté. 
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Cette  règle , cjiiî  eft  générale  pour  ce 
qui  concerne  les  tumeurs  permanentes 
nées  fur  les  os  malades,  telles  que  font 
celles  qui  viennent  fur  les  os  du  crâne  , 
fur  ceux  de  la  face  &c  de  la  mâchoire 
inférieure  , eft  encore  invariable  pour 
celles  qui  naiffent  fur  les  os  longs  peu 
recouverts  de  chairs,  tels  que  le  tibia, 
le  cubitus,  le  radius , les  os  du  méta- 
tarfe , du  métacarpe  & des  phalanges. 
Cette  règle  fera  encore  applicable  à 
toutes  les  tumeurs  qui  paroiffent  dans 
des  endroits  fouvent  éloignés  des  os 
affeéfés,  où  la  douleur  s’eft  d’abord  fait 
fentir  avec  gonflement,  & même  fluc- 
tuation douteufe.  Ces  tumeurs,  qui  font 
de  véritables  colleftions  de  pus , ne  s’en- 
flamment prefque  jamais;  la  peau,  les 
aponévrofes  & les  mufctes  même  fous 
lefquels  le  pus  eft  ramaffé,  & auxquels 
ces  parties  fervent  d’enveloppe,  reftent 
prefque  toujours  dans  le  même  état,  &c 
ne  fe  rempliffent  que  très-lentement  , 
fur -tout  fi  la  portion  d’os,  où  eft  le 
foyer  purulent , eft  peu  endommagée. 
C’eft  ce  qui  arrive  à toutes  les  tumeurs 
qui  fe  préfentent  fous  les  mufcles  du  dos 
6c  des  lombes , à celles  qui  fe  montrent 
à la  face  externe  des  os  des  iflqs  vers  le 
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grand  trochanter,  fous  le  fafcia-lata^klà, 
partie  poftérieure  de  la  cuifle  , à fa  partie 
interne,  à fa  partie  antérieure , au  deffous 
du  ligament  de  Fal  lope,  &c  enfin , à toutes 
les  tumeurs  qui  paroiffent  en  difFérens 
endroits  de  la  cuifle , dont  les  unes  doi- 
vent leur  origine  à la  maladie  des  apo- 
phyfes  tranfverfes  ou  épineufes  de  la 
colonne  vertébrale  dont  elles  font  fou- 
vent  fort  diftantes , & les  autres  à la  ma- 
ladie des  os  du  baffin , comme  on  l’a 
remarqué  en  expofant  tous  les  ravages 
que  le  vice  fcrophuleux  a coutume  de 
faire  fur  ces  os  fpongieux. 

Puifque  la  nature  a tracé  d’une  manière 
fi  diftinfte  les  loix  confiantes  qu’elle 
obferve  dans  les  collerions  de  pus  qui 
peu  à peu  ufe  le  réceptacle  où  il  efi  ren- 
fermé, & fe  fraye  enfin  une  Iflue  pour 
fortir;  l’art  peut  donc  l’imiter  en  la  pre- 
nant pour  guide  , & l’aider  dans  les 
temps  bien  obfervés , en  faifant  une  pe- 
tite ouverture  à la  peau , pour  que  la 
matière  amaflee  fe  vuide  lentement , 
ainfi  qu’on  l’a  vu.  Il  faut  bien  fe  garder 
d’ouvrir  trop  tôt  ces  tumeurs , en  fai- 
fant de  grandes  incifions  pour  panfer 
le  fond  de  la  plaie,  fuivant  l’ufage.  J’ai 
bien  rarement  vu  ces  opérations  avoir 
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un  heureux  fuccès  ; la  fuppuration  abon- 
dante qui  les  fuit  épuife  les  malades  , 
& leur  caufe  fouvent  des  révolutions 
telles  que  fièvres , métaftafes  , dévoie- 
mens , marafmes  ; àccidens  qui  les  font 
périr. 

Il  faut  donc  attendre  patiemment  que 
par  les  mouvemens  fpontanés  qui  fe  paf- 
fent  dans  le  liquide  glaireux  amaffé , 
l’humeur  devienne  plus  fluide  , &fe  pré- 
fente fous  la  peau  déjà  émincée  ; c’efï 
là  le  temps  qu’il  faut  prendre  pour  lui 
donner  iffue.  Lorfque  la  plus  grande 
partie  eft  fortie  , les  tumeurs  s’afFaifTent, 
& les  chairs  comprimées  , ou  celles  qui 
renaiffent  du  foyer  où  elle  étoit  accu- 
mulée , rempliffent  peu  à peu  le  vuide; 
& l’ouverture  ne  préfente  à l’extérieur 
qu’une  fiftule  plate  qui  rend  chaque  jour 
plus  ou  moins  de  pus,  en  raifon  de  la 
diftance  8c  des  finuofités  qu’il  y a entre 
elle  &c  l’os  malade. 

Ce  fuintement  fe  tarit  enfin  fi , par  les 
forces  de  la  vie  8c  les  fecours  que  l’art 
lui  prête,  ces  portions  d’os,  pour  ainfî 
dire  vermoulues , font  entraînées  par  le 
pus , 8c  confondues  avec  lui.  Mais  fi  quel- 
que petite  portion  d’os  eft  détachée  en 
une  feule  ou  plufieurs  pièces , fes  iné- 
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galités  piquent , bleflfent  & enflamnlent 
les  parties  dont  elles  font  recouvertes  ; 
& là  fe  forme  bientôt  un  petit  dépôt 
dans  lequel  on  trouve  , en  l’ouvrant,  les 
fragmens  offeux  qui  l’ont  fait  naître. 
Pendant  que  ce  dépôt  fe  forme,  l’in- 
flammation qui  l’acCompagne  intercepte 
bientôt  la  communication  qu’il  y avoit 
entre  la  fiftule  dont  on  a parlé , &;  la 
maladie  de  l’os  d’où  la  première  tire 
fon  origine.  Ces  ouvertures  fe  referment 
alfez  promptement  dès  que  ce  qui  étoit 
étranger  en  eft  une  fois  forti  : il  fe  fait 
à l’endroit  où  l’os  étoit  malade  une  ci- 
catrice enfoncée  Sc  prefque  adhérente  à 
l’os , tandis  que  l’ouverture  de  la  fiflule 
ne  lai{re,en  fe  refermant,  qu’une  cica- 
trice unie.  J’ai  cependant  trouvé  quel- 
quefois des  portions  affez  confidérables 
d’os  que  le  pus  avoit  entraînées  dans  le 
réfervoir  qu’il  s’étoitcreufé,  8c  les  chairs 
qui  renaiflbient  du  fond  les  préfentoient 
à l’ouverture.  Auffitôt  qu’elles  avoient 
été  enlevées , le  pus  ne  tardoit  pas  à 
fe  tarir,  d’autant  plus  que  la  commu- 
nication , auparavant  établie  entre  l’os 
malade  8c  la  tumeur,  s’étoit  infenfible- 
ment  relTerrée  par  le  recollement  du  tiflu 
cellulaire  que  le  pus  avoit  détruit  en  fe 
frayant  un  paflage. 


Partie  II,  Chap.  VL 

Dans  Texpofition  des  figues  qui  annon-^ 
eent,  décèlent  & caraftérifent  la  pré- 
fence  du  vice  écroiielleux,  tant  aux  os 
du  crâne  qu’à  ceux  de  la  face,  foit  que 
le  vice  réfide  dans  rintérieur  de  ces  os, 
ou  attaque  leur  furface , on  a vu  les  tu- 
meurs qu’il  y occafionne , leurs  progrès 
& leurs  terminaifons.  Comme  elles  n’exi- 
gent pour  être  guéries  aucune  opération 
chirurgicale,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  mais 
qu’elles  ont  befoin  de  remèdes  propres 
à détruire  le  vice  qui  les  a fait  naître  , 
on  fera  prendre,  matin  &:  foir , aux  ma- 
lades une  des  pilules  anti-fcrophuleufes 
d’abord  réfolutives  , & par  deflfus  trois 
à quatre  onces  de  fuc  de  creflon , dans 
lequel  on  aura  fait  fondre  dix  grains  de 
fel  ammoniac.  On  continuera  ces  remè- 
des pendant  quinze  jours,  & on  les  pur- 
gera enfuiteavec  demi-gros  de  la  poudre 
prefcriten^.  3,fe6I.  i.  Dès  le  lendemain 
on  recommencera  l’ufage  des  pilules 
celui  du  creffon.  Après  les  avoir  pris 
pendant  un  mois , on  donnera  encore 
une  prife  de  la  poudre  purgative  ci-def- 
fus.  Pendant  ce  temps,  le  malade  prendra 
pour  toute  boiffbn  l’infufion  de  gaîac, 
7 , feft.  I.  Tant  que  le  gonflement 
des  os  reftera  dans  le  même  état,  que  les 
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chairs  qui  les  recouvrent  feront  infil- 
trées , dures  & tendues  , St  que  l’on 
pourra  préfumer  qu’il  ne  fe  fera  pas  de 
fuppuration , on  ne  changera  rien  dans 
le  traitement,  St,  en  continuantles  remè« 
des  avec  beaucoup  de  perfévérance,  on 
verra  infenfiblement  les  chairs  s’amollir , 
le  gonflement  des  os  diminuer , St  les 
parties  reprendre  peu  à peu  leur  première 
forme.  Mais  fi  l’on  s’apperçoit  que  les 
chairs  qui  recouvrent  l’os  malade  de- 
viennent pâteufes  , fe  tuméfient , Sc 
qu’elles  menacent  de  fuppurer , on  ap- 
pliquera alors  fur  cette  partie  l’emplâtre 
réfolutif  n®.  4,  feél:.  1. 

Lorfqu’il  y a gonflement  à l’os  ma- 
xillaire , foit  qu’il  y ait  tumeur  ou  non  , 
qui  fafle  foupçonner  carie  dans  l’alvéole^ 
il  ne  faut  pas  héfiter  à ôter  la  dent  ou 
plufieurs , dans  l’endroit  qui  paroît  le 
plus  élevé , foit  qu’elles  foient  cariées  , 
ou  même  qu’elles  paroifTent  faines  , 
principalement  fi  elles  font  fort  ferrées. 
Le  dégorgement  que  l’extraélion  faci- 
lite, non-feulement  diminue  le  volume 
de  l’os  , mais  encore  laifle  plus  d’ef- 
pace  aux  autres  dents  pour  fe  rapprocher. 

La  fubftance  cellulaire  ofleufe  qui 
étoit  comprimée  par  une  ou  plufieurs 
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dents  faines  ou  malades  , n’eft  plus  ex- 
pofée  à retenir  les  humeurs  propres  à 
l’endommager;  la  gencive  ne  fe  reflerre 
6c  ne  fe  cicatrife  fur  l’alvéole,  qu’au- 
tant  que  ce  fuintement  qui  dure  long- 
temps, 8c  dont  la  pente  eft  naturelle, 
eft  entièrement  tari  par  le  rétabliffement 
de  l’os. 

On  aura  la  même  attention  à l’égard 
des  tumeurs  qui  naiffent  fur  la  mâchoire 
inférieure , foit  à la  face  interne  ou  ex- 
terne , foit  à fa  bafe.  Le  gonflement  de 
l’os  qui  repréfente  une  exoftofe , eft  le 
produit  de  l’engorgement  formé  entre 
les  deux  tables  de  l’os,  dont  la  fource 
occafionnelle  eft  communément  une 
dent  de  la  première  dentition  , qui , 
étant  malade,  5c  oppofant  trop  de  ré- 
liftance  à une  autre  dent  qui  la  poulTe  , 
caufe  fouvent  tout  le  ravage  qu’on  y 
obferve , lequel  fe  diflipe  aflfez  prompte- 
ment par  l’extraftion  de  la  dent.  Mais 
s’il  y a eu  délabrement  dans  le  tiflu 
cellulaire  oflfeux , la  fuppuration  qui  en 
eft  la  fuite  perce  bientôt  la  table  de 
l’os,  fur-tout  vers  fa  bafe,  où  il  refte 
une  fiftule  longue  à guérir;  cependant, 
à l’aide  des  remèdes  internes , on  en 
tarit  la  fource.  Il  ne  faut  néanmoins 
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pas  négliger  le  panfement  de  cette  fif- 
tule , en  j appliquant  l’emplâtre  n®.  3 , 
feft.  1,  qu’on  renouvellera  chaque  jour; 
on  pourra  même  faire  des  injeâions  vul- 
néraires par  l’alvéole  qui  conferve  tou- 
jours fa  communication  avec  la  fiftule  , 
jufqu’à  parfaite  guérifon.  Que  la  face 
interne  ou  la  face  externe  de  cet  os 
foit  gonflée,  ou  même  percée , le  traite- 
ment fera  toujours  le  même , ainfî  que 
celui  des  autres  os  de  la  face. 

Les  tumeurs  nées  fur  le  corps  des 
vertèbres  cervicales , ne  font  pas  tou- 
jours faciles  à être  apperçues  ni  tou- 
chées; cependant  fi,  en  ouvrant  la  bou- 
che, on  découvre  une  tumeur  fituée  fur 
la  partie  antérieure  de  leur  corps,  dans 
laquelle  il  yaitfluéfuation,  il  ne  faut  pas 
héfiter  à l’ouvrir , ainfi  que  je  l’ai  heu- 
reufement  pratiqué  fur  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  de  la  grolTeur  d’un 
œuf  de  pigeon,  laquelle  bouchoit  les 
foffes  nazales , gênoit  la  déglutition  , 

& l’expolbitaune  fuifocatlon  prochaine; 
je  la  perçai  avec  le  pharyngotome;  la 
tumeur  s’applanit  après  l’écoulement  du 
pus , &c  le  malade  fut  foulagé  ; mais 
quelques  jours  après,  la  tumeur  fe  rem-  - 
plit , l’inoifion  ayant  été  trop  petite  ; ce 
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qui  me  détermina  à en  faire  une  fécondé 
beaucoup  plus  grande , & en  travers. 
Les  lèvres  de  la  plaie  s’écartèrent,  & il 
refta  pendant  au  moins  un  an  un  ulcère 
plat , au  fond  duquel  non-feulement  on 
appercevoit , mais  aufli  on  touchoit  l’os 
à nu  , qui  fe  noircit , s’exfolia  infenlî- 
blement , & l’ulcère  fe  cicatrifa.  Je  fus 
d’autant  plus  enhardi  à faire  cette  opé- 
ration , que  i’avois  déjà  vu  d’autres  ma- 
lades périr  avec  de  pareilles  tumeurs. 

Soit  que  le  corps  des  vertèbres  dorfales 
ou  lombaires  foit  affeéfé  intérieurement 
ou  extérieurement,  on  fentque  ces  ma- 
ladies ne  peuvent  être  guéries  qu’en  les 
confiant  au  foin  de  la  nature , qui , fé- 
condée de  l’aâion  des  remèdes  propres 
à corriger  le  vice  qui  les  a produites  , 
a fouvent  diffipé  le  gonflement  confi- 
dérable  d’une  ou  de  plufieurs  vertèbres, 
& rendu  la  -vie  à des  malades  que  je 
croyois  devoir  néceflairement  périr. 

Les  tumeurs  fléatomateufes  qui  vien- 
nent fiir  les  clavicules  Sç  leyrs  articu- 
lations , fur  les  côtes  vraies  ou  faufles  , 
fur  le  fternura  & leur  cartilage , n’exi- 
gent point  d’autre  traitement  que  celui 
qui  efl  indiqué , en  obfervant  toujours 
de  les  laifler  ouvrir  feules , ou  de  ne 
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<ionnef  iflue  au  pus  que  quand  la  peau 
cft  très-émincée , 6c  prête  à fe  percer 
d’elle-même.  Le  panfeinent  fera  fiinple 
avant  6c  après  fon  ouverture  : un  em- 
plâtre n°.  4,  feâ:.  i , mis  à plat  chaque 
matin , 6c  renouvelé  le  foir , lî  la  fuppu- 
ration  eft  abondante , eft  le  feul  remède 
extérieur  qui  convienne  dans  ces  cas. 
Si  d’un  côté  il  réfout  les  humeurs  épaif- 
fies , de  l’autre  il  diminue  la  rélîftance 
qu’elles  peuvent  oppofer  au  détache- 
ment des  pièces  d’os,  6c  par  ce  moyen 
favorife  6c  aide  fingulièrement  l’aâion 
des  remèdes  internes. 

Les  apophyfes  condyloïdes  de  l’hu- 
mérus , la  tête  du  rayon  6c  l’olécrâne  , 
ne  peuvent  pas  être  affeôés  de  gonfle- 
înent  ou  de  carie , que  l’articulation  ne 
foit  menacée  d’ankylofe,  comme  il  a 
déjà  été  dit.  L’articulation  de  l’avant- 
bras  avec  les  os  du  carpe  , gonflés  6c  at- 
taqués, ou  non,  de  carie,  avec  ou  fans 
Suppuration,  les  os  du  métacarpe  6c  les 
phalanges  gonflées  6c  malades  dans  leur 
corps  & dans  leurs  jointures , recevront 
tout  le  bénéfice  que  l’on  a lieu  d’atten- 
dre de  nos  nouveaux  procédés , dont 
l’effet  fera  encore  favorifé  en  plongeant 
matin  6c  foir  tout  le  bras,  le  poignet  6c 
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la  main  dans  une  décoélion  émolliente, 
tiède , minéralifée  avec  trois  ou  quatre 
onces  de  notre  eau  minérale  artificielle, 
n°.  I , feél.  2.  Au  fortir  du  bain  , qui 
chaque  fois  aura  été  au  moins  d’une 
heure , on  appliquera  fur  les  parties  gon- 
flées, foit  qu’elles  fuintent  ou  non,  un 
cataplafme  fait  avec  la  ciguë  fraîche, 
écrafée  &c  mife  allez  épaiflfe  pour  qu’elle 
conferve  fon  humiditéôc  ne  fe  sèche  pas  ; 
oubien,  à fon  défaut,  on  fe  fervira  de  l’em- 
plâtre fondant  & réfolutif,  n®.  4,feél:.  2, 
Onobfervera  feulement  de  le  renouveler 
tous  les  cinqàfix  jours  fur  les  parties  qui 
ne  fuppureront  pas , tandis  qu’on  le  chan- 
gera tous  les  jours  fur  celles  quifuinteront. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  fur  ce  qui  con- 
cerne le  traitement  des  articulations , & 
de  la  maladie  des  os  de  l’extrémité  fupé- 
rieure,doit  fervir  de  modèle  à celui  des  os 
de  l’extrémité  inférieure  : en  effet,  le  gé- 
nie de  la  maladie  eft  le  même  ; ce  font  auflî 
les  mêmes  remèdes  qui  doivent  la  guérir. 
J’obferverai  feulement  que  quand  les 
articulations  font  remplies  de  fluide  qui 
fouvent  étend  avec  violence  les  capfules 
articulaires,  il  faut  bien  fe  garder  de 
donner  iflue  à ce  fluide  amaffé  ; mais  il 
faut  attendre  de  la  nature , & des  fecours 
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que  l’art  lui  fournit,  qu’il  fe  réforbe,  ou 
faffe  fous  la  peau  unou  plufieurs  petits 
dépôts  que  l’on  peut  alors  attaquer  par 
les  moyens  ci-delTus  énoncés,  & clans 
les  temps  prefcrits  ; ou  bien  attendre  , 
ce  qui  eft  encore  mieux,  que  les  dépôts 
s’ouvrent  d’eux-mêmes  ; car , fi  on  ou- 
vre ces  tumeurs , comme  je  l’ai  vu  pra- 
tiquer bien  des  fois , les  malades  tom- 
bent dans  le  marafme  , &;  périlTent  des 
amputations  que  l’on  eft  obligé  de  leur 
faire. 

A l’afpeft  du  gonflement  des  épiphy- 
fes  articulaires  , on  feroit  d’abord  tenté 
de  croire  qu’il  feroit  l’effet  de  la  rupture 
& de  la  deftruêfion  prefque  totale  des 
cellules  offeufes  qui  la  compofent.  Mais, 
l’expérience  des  guérifons  opérées  par 
mes  nouveaux  procédés , doit  raffurer 
fur  ce  point , & calmer  les  inquiétudes. 
J’ai  vu  bien  des  fois  les  condyles  du 
fémur  avoir  au  moins  doublé  leur  vo- 
lume naturel  ; d’autres  fois  l’épiphyfe 
articulaire  du  tibia  gonflée,  tendue  avec 
des  dépôts  fous  le  périofte  , qui , après 
s’être  ouverts , permettoient  à la  fonde 
de  pénétrer  facilement  jufques  dans  le 
centre  de  cette  épiphyfe , & même  dans 
l’articulation.  Cependant, malgré  ce  dé- 
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fordre,  j’ai  vu  avec  fatlsfaftion  ces  par- 
ties gonflées  diminuer  infenfiblement , 
les  parties  olTeufes  fe  raffermir , quel- 
ques petites  portions  d’os  feulement  for- 
tir  par  les  ouvertures , le  pus  devenir 
plus  épais , & la  cicatrice  qui  fuivoit 
de  près  , s’enfoncer  acquérir  de 
jour  en  jour  de  la  confiftance.  Dans  le 
grand  nombre  de  malades  que  j’ai  trai- 
tés, dont  les  os  étoient  attaqués  de  gon- 
flement & de  carie , j’ai  toujours  remar- 
qué que  les  pilules  anti-fcrophuleufes 
agiflbient  bien  plus  promptement  fur  la 
partie  cellulaire  olTeufe  & fur  les  épi- 
phyfes  , que  fur  le  corps  des  os , dont 
l’exfoliation  étoit  d’autant  plus  lente , 
qu’ils  étoient  plus  épais  Sc  plus  folides. 

Lorfqu’on  s’appercevra  que  la  mala- 
die, qui  avoit  d’abord  diminué , demeu- 
rera dans  le  même  état , on  laiflera  alors 
repoferle  malade  pendant  une  quinzaine 
de  jours  , en  fufpendant  les  remèdes  an- 
ti-fcrophuleux.  Dans  cet  intervalle,  on 
le  purgera  deux  ou  trois  fois , èc  après, 
on  reprendra  ces  remèdes,  que  l’on  con- 
tinuera avec  perfévérance,  en  les  fécon- 
dant toujours  de  la  boifîbn  Sc  des  fucs 
déjà  prefcrits,  en  obfervant , comme 
il  a déjà  été  dit,  de  purger  les  malades 
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tous  les  vingt  ou  trente  jours  au  moins, 
avec  demi-gros,  ou  même  plus  félon  le 
befoin  , de  la  poudre  purgative  n°,  3 , 
feft.  I ; on  aura  auffi  grand  foin  de  plon- 
ger dans  le  bain  minéral , au  moins  une 
fois  le  jour,  foit  les  bras  féparément, 
foit  les  jambes,  les  cuifles  ou  le  baffin , 
principalement  li  les  articulations  font 
affeftées  de  tumeurs  ou  de  gonflement 
des  os.  Malgré  la  perfévérance  dans  l’u- 
fagede  ces  remèdes,  qui  m’ont  prefque 
toujours  réuflî , lorfque  le  mal  n’étoit 
pas  encore  arrivé  à fon  comble , on  ne 
doit  pas  toujours  s’attendre  à trouver  les 
articulations  auffi  libres  qu’elles  étoient 
auparavant",  elles  feront  au  contraire, 
immédiatement  après  la  guérifon , plus 
roides,  plus  fenfibles,  & même  doulou- 
reufes  dans  l’exécution  de  leurs  mouve- 
mens.  Avec  de  la  patience , on  viendra 
à bout  de  rendre  à ces  jointures  , finon 
la  première  liberté , au  moins  alTez  de 
mouvement  pour  mettre  les  malades  en 
état  de  fe  fervir  de  leurs  membres.  Pour 
parvenir  à ce  but,  on  fera  faire  des  mou- 
vemens  doux  de  flexion  & d’extenfion 
4 l’articulation  du  bras  avec  l’avant-bras, 
de  celui-ci  avec  le  poignet  &c  la  main , 
de  la  cuifle  avec  l’os  des  ifles,  de  la 
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culfle  avec  la  jambe , &c  de  celle-ci  avec 
le  pied.  On  n’entreprendra  ces  mou- 
vemens  , que  quand  le  gonflement 
fera  tout-à-fait  diffipé  , que  les  chairs 
fe  feront  afFaiflfées  fur  les  os , & que 
les  cicatrices  commenceront  à fe  formera 
Mais  fi  le  bras  étoit  étendu  lorfque  la 
jointure  a commencé  à devenir  malade, 
on  doit  employer  tous  fes  foins  , vers 
le  terme  de  la  guérifon , pour  le  plier  : 
car  il  ne  peut  fervir  utilement,  qu’au- 
tant  qu’il  efl:  dans  cette  attitude  ; atten- 
tion d’autant  plus  nécefîaire  , que  par  ce 
moyen  on  évitera  l’ankylofe.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  jointure  de  la 
cuiffe  avec  la  jambe,  ni  de  celle-ci  avec 
le  pied.  Si  l’on  n’a  pas  été  aflez  heu- 
reux pour  obtenir  des  mouveraens  dans 
ces  jointures  , .&  que  les  os  fe  foient 
pour  ainfi  dire  foudés  , il  fera  beaucoup 
mieux  de  laifler  confolider  ces  parties 
qui , une  fois  bien  affermies , feront  en- 
core beaucoup  plus  utiles  au  malade  , 
que  toutes  les  machines  que  l’art  a in- 
ventées. 

On  fera  ces  tentatives  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’au  fortir  du  bain  les 
parties  feront  plus  fouples , plus  relâ- 
chées, & pourront  fe  prêter  plus  aifé- 
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ment , fans  craindre  de  rupture.  Si  ce- 
pendant ces  jointures  oppofoient  trop 
de  réfiftance  aux  différens  mouvemens, 
on  les  doucheroit  avec  la  même  eau , 
& l’on  couvriroit  ces  parties  avec  des 
compreffes  qu’on  y auroit  imbibées , 6c 
maintenues  toujours  humides  d’une  dou- 
che ou  d’un  bain  à l’autre.  Ces  moyens 
m’ont  11  bien  rëulîi  fur  plulîeurs  mala- 
des , que  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
rapporter  ici  deux  obfervations , entre 
autres , qui  prouvent  invinciblement  que 
les  articulations  alFeftées  de  carie  avec 
déperdition  de  fubftance  , dénudation 
du  cartilage,  fe  réparent,  & que  les 
parties  qui  les  remplacent  prennent  la 
nature  & la  forme  de  celles  qui  ont  été 
détruites. 

Un  jeune  homme  de  quinze  à feize 
ans,  avoit  depuis  deux  ans  à la  clavi- 
cule droite  une  tumeur  ftéatomateufe 
qui  fe  perça  d’elle-mêmè.  La  fonde, 
introduite  par  l’ouverture  , touchoit  à 
nu  l’os  inégal  & carié.  Il  portoit  encore 
deux  autres  tumeurs  de  même  nature  , 
dont  une  comprenoit  deux  des  faulTes 
côtes  du  même  côté,  & l’autre  étoit 
placée  fur  la  crête  de  l’os  des  ifles  du  côté 
gauche.  Ces  tumeurs  , quoique  dures  & 
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pâteufes,  renfermoient  un  fluide  très- 
épais  , cependant  facile  à diftinguer  au 
toucher.  Il  avoir , outre  cela , tout  le 
tibia  droit  gonflé  , dont  le  volume  étoit 
plus  que  doublé.  Près  du  ligament  de 
la  rotule,  étoit  un  ulcère  caverneux  qui 
pénétroit  jufques  dans  le  corps  de  l’os  ; 
un  peu  au  deflus  de  la  malléole  interne, 
étoit  une  ouverture  qui  communiquoit 
jufqu’au  canal  médullaire,  d’où  fortoit 
une  fanie  ichoreufe  , fétide , & d’une 
odeur  infupportable.  Plufieurs  endroits 
du  tibia  étoient  à nu  au  milieu  des  ul- 
cères ; fuite  des  dépôts  qui  s’étoient 
formés  fur  la  face  antérieure  de  cet  os  : 
c’étoit  enfin  un  véritable  fpina-ventofa. 
Les  épiphyfes  étoient  li  gonflées  , que 
leurs  îùrfaces  ne  répondoient  plus  ni  à 
celles  du  fémur,  qui  l’étoient  confidé- 
rablement  aufli , ni  à celles  de  l’os  du 
tarfe.  Toutes  les  parties  charnues  , Sc  le 
tiffu  cellulaire  qui  les  entouroit,  tant 
de  la  partie  inférieure  de  la  cuilfe,  que 
de  toute  la  jambe  , étoient  dures  , infil- 
trées & œdémateufes.  Comme  je  foup- 
çonnois  qu’il  y avoit  communication 
entre  l’ouverture  fupérieure  & l’infé- 
rieure , & que  je  fentois  la  difficulté  qu’il 
y avoit  de  m’en  affurer  par  une  fonde 
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inflexible  , j’introdullis  , fans  aucune 
réfiftance  , par  l’ouverture  fupérieure  , 
une  corde  à boyau , qui , par  fa  fou- 
plefle,  étoit  plus  propre  que  tout  autre 
inftrument  à découvrir  la  route  qui  con- 
duifoit  à l’ouverture  inférieure  ; èc  en 
effet , la  corde  à boyau  fe  préfenta  à 
l’ouverture  au  deffus  de  la  malléole  ; 
ce  qui  me  prouva  , fans  le  moindre 
doute  , que  le  canal  médullaire  étoit 
privé  de  fa  moelle.  La  malléole  ex- 
terne , & toute  l’articulation  de  la 
jambe  avec  le  pied,  étoient  extrême- 
ment gonflées,  avec  quelques  tumeurs 
fuppurées  , dont  les  ouvertures  s’éten- 
doient  j.ufques  fous  la  capfule  dans 
la  Jointure  même,  dans  laquelle  la  fonde 
entroit  facilement.  Le  malade  , afîez 
grand  pour  fôn  âge,  étoit  prefque  tombé 
dans  le  marafme,  avoit  une  fièvre  lente 
habituelle  , Sc  de  fréquens  dévoiemens. 
Voilà  l’état  déplorable  dans  lequel  étoit 
ce  Jeune  homme,  lorfqu’on  l’apporta 
chez  moi.  J’héfitai  pendant  quelque 
temps  fur  le  parti  que  Je  prendrois,  ou 
de  le  délaifler,  ou  de  tenter  les  remèdes 
dont  Je  me  fervois  avec  tant  de  fuccès, 
dans  la  perfuafion  où  J’étois  qu’ils  fe- 
roient  infructueux  dans  l’état  défefpéré 
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où  étoit  ce  jeune  homme;  je  pris  ce- 
pendant le  parti  de  le  fecourir,  aux  rif- 
ques  de  ne  pas  réuffir , mais  affuré  d’ail- 
leurs de  ne  pas  avancer  fes  jours. 

L’autre  malade  étoit  un  enfant  d’en- 
viron douze  ans,  qui , depuis  trois  ans, 
avoir  un  gonflement  confidérable  dans 
les  deux  vertèbres  lombaires  fupérieu- 
res;ce  qui  l’empêchoit  de  fe  plier,  de 
fe  renverfer  & de  faire  des  mouvemens 
latéraux , fans  reflfentir  les  plus  vives 
douleurs.  Là  jointure  du  bras  gauche 
avec  l’avant-bras , formoit  une  tumeur 
très-confidérable  quicommençoit  depuis 
le  milieu  de  l’humérus  , s’étendoit  juf- 
qu’au  milieu  de  l’avant-bras , fe  prolon- 
geoit  jufques  fur  le  poignet  &c  la  main, 
qui  étoient  oedémateux;  le  bras  ne  pou- 
voir être  ni  fléchi  ni  étendu , fans  caufer 
les  plus  vives  douleurs  ; &,  pour  peu  que 
l’on  fît  faire  quelques  mouvemens  , on 
fentoit  diftinÂement  une  crépitation 
dans  la  jointure  , qui  étoit  remplie  de 
fluide  facile  à diftinguer  au  toucher  , 
principalement  vers  l’olécrâne  où  la  tu- 
meur étoit  beaucoup  plus  faillante.  Cet 
enfant  qui  ne  pouvoir  être  que  couché  , 
étoit  en  grande  partie  épuifé  par  des 
douleurs  lombaires  , par  l’infomnie , par 
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des  mouvemensde  fièvre  irréguliers,  & 
par  la  dépravation  d’appétit. 

Je  fis  prendre  à ces  malades,  matin 
^ foir,  un  bouillon  fait  avec  un  peu  de 
mouton  , les  racines  de  grande  chéli- 
doine  & de  bardane  , & les  feuilles  de 
bourrache,  de  chicorée  &de  cerfeuil. 
Après  avoir  fait  ufage  de  ces  bouillons 
pendant  huit  jours,  je  les  purgeai  avec 
un  minoratif  ; & dès  le  lendemain  ma- 
tin ils  commencèrent  à prendre  une  pi- 
lule anti-fcrophuleufe  réfolutive,  &c  par 
delTus  une  taffe  d’infufion  faite  avec 
demi-gros  de  bois  de  gaiac,  n®.  7,  feéf.  i ; 
ils  continuèrent  pendant  quinze  jours  , 
& prirent  enfuite,  le  foir  en  fe  couchant, 
une  autre  pilule  avec  une  taffe  d’infufion 
de  gaïac.  Je  continuai  ces  remèdes  pen- 
dant trois  mois  de  fuite , obfervant  de 
les  purger  doucement  tous  les  quinze 
jours. 

Pendant  cet  Intervalle  de  temps , les 
deux  tumeurs  du  premier  malade  s’amol- 
lirent; la  fluéluation  , qui  étoit  d’abord 
obfcure,  devint  plus  fenfible,  l’humeur 
amaffée  ayant  acquis  plus  de  fluidité  ; 
la  peau  s’éminça,  fe  perça  enfin  d’elle-» 
même  ; Sc  la  matière  purulente  s’étant 
lentement  écoulée , la  peau  s’affaiffa , 
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& il  fut  aifé  de  reconnoître  , par  la  fonde 
introduite  dans  les  ouvertures  , que  les 
côtes  d’une  part  étoient  à nu  , & de 
l’autre , que  la  crête  de  l’ôs  des  ifles 
ëtoit  cariée.  Tout  l’engorgement  de  la 
cuilTe  & de  la  jambe  étoit  vifiblement 
diminué, la  dureté  générale  de  ces  par- 
ties s’étoit  amollie,  l’infiltration  en  par- 
tie dilîipée,  6c  les  parties  mufculeufes 
étoient  devenues  plus  mobiles.  Il  s’étoit 
formé , tant  autour  du  genou  que  vers 
les  malléoles , de  petits  dépôts  fous  la 
peau , lefquels  s’étant  ouverts  , fournif- 
ibient  une  férofité  purulente  fort  abon- 
dante ; mais  le  gonflement  des  condyles 
du  fémur  , les  épiphyfes  articulaires  du 
tibia,  tant  fupérîeur  qu’inférieur,  &tout 
le  corps  de  cet  os , n’avoient  encore 
éprouvé  aucune  diminution.  Le  bras  du 
fécond  malade  s’étoit  refifenti  des  mêmes 
changemens  ; mais  la  tumeur  du  coude 
s’étoit  confidérablement  accrue,  & pa- 
roiffoit  communiquer  avec  une  autre  qui 
s’étoit  depuis  peu  manifeftée  aii  pli  du 
bras.  L’empâtement  des  lombes  du  ma^ 
lade  étoit  aufli  diminué  ; malgré  cela,  il 
éprouvoit  toujours  de  grandes  douleurs 
dans  les  moindres  mouvemens  .,  & les 
vertèbres  étoient  toujours  aufli  gonflées. 
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Cependant  l’état  de  ces  malades  étoit 
amélioré  ; la  fièvre  étoit  diminuée;  l’ap- 
pétit , le  fommeil , de  bonnes  digeftions  , 
une  carnation  meilleure , étoient  le  fruit 
des  remèdes  qu’ils  avoient  pris.  Alors 
je  leur  donnai  le  matin  une  pilule  ré- 
folutive,  & le  foir  une  pilule  tonique, 
Se  par  deffus  , l’infufion  de  gaiac  n°.  7 , 
feéf.  I , dont  je  leur  fis  faire  auffi  ufage 
pour  boiffon  ordinaire.  Ces  malades 
continuèrent  encore  ces  remèdes  pen- 
dant quatre  à cinq  mois  avec  alîiduité; 
alors  la  tumeur  du  coude  fe  perça,  Sc 
l’écoulement  du  pus  fit  difparoître  celle 
qui  étoit  au  pli  du  bras.  En  paffant  la 
l'onde  dans  l’ouverture  qui  s’étoit  faite , 
je  trouvai  tout  l’olécrâne  à nu  , iné- 
gal; Scia  fonde  pénétrant  aifément  dans 
la  jointure,  je  touchai  à nu  les  condyles 
de  l’humérus.  Le  volume  de  l’articula- 
tion étoit  diminué  , les  parties  charnues 
qui  la  recouvrent  étoient  affaififées,  6c 
l’engorgement  de  l’avant-bras , du  poi- 
gnet Sc  de  la  main  étoit  en  grande  par- 
tie diffipé.  Les  douleurs  lombaires  étoient 
beaucoup  moindres,  6c  le  malade  pou- 
voit  faire  quelques  légers  mouvemens 
avec  moins  de  fouffrance;  les  vertèbres 
paroiffoient  auffi  avoir  moins  de  volume. 
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Le  genou  du  premier  malade  étoit 
confidérablement  diminué  ; les  ulcères 
qui  s’y  étoient  formés  çà  6c  là , fuin- 
toient  encore  abondamment  ; tout  le 
corps  du  tibia  6c  fon  articulation  avec 
le  pied  avoit  beaucoup  moins  d’épaif- 
feur;  l’ulcère  caverneux  près  le  ligament 
de  la  rotule  s’étoit  fort  refferré  ; l’écoule- 
ment ichoreux  que  fournilToit  l’ouver- 
ture de  la  malléole,  étoit  moins  abondant 
6c  moins  fétide;  les  petits  ulcères  fur  la 
face  du  tibia  commençoient  à laiffer  voir 
dans  leur  centre  de  petits  mamelons  char- 
nus dans  les  intervalles  des  portions  d’os 
qui  s’étoient  exfoliés  infenfiblement.L’ul- 
cère  de  la  clavicule,  celui  des  côtes  6c  de 
l’os  des  ifles,  étoient  fans  dureté  ni  callo- 
fité  ; la  peau  vacillante  fur  l’os  en  quel- 
ques endroits,  6c  adhérente  en  d’autres. 

Enfin  , avec  beaucoup  de  patience  6c 
de  peri^évérance  dans  les  remèdes , une 
portion  de  côte  foulevée,  6c  poufifée  par 
les  chairs  régénérées  entr’elles  6c  le 
corps  de  l’os  dont  elle  faifoit  partie,  fe 
préfenta  fous  la  peau  ; 6c , lorfqu’elle  fut 
tout-à-fait  mobile , je  la  tirai  fans  effort  ; 
peu  à peu  l’ulcère  fe  refferra , les  chairs 
devinrent  de  bonne  qualité  , 6c  il  fe 
guérit  affez  promptement.  Un  fragment 
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affez  confidérable  de  la  crête  de  l’os  des 
ifles  fe  répara  auffi  de  cet  os  ; l’ulcère 
ne  tarda  pas  auffi  à fe  fermer , & la  ci- 
catrice profonde  qu’il  laiffa,  fut  fembla- 
ble  à la  précédente.  Il  ne  fe  fit  aucune 
exfoliation  fenfible  à l’ulcère  de  la  cla- 
vicule, lequel  diminuant  peu  à peu  par 
l’adhérence  que  la  peau  contraftoit  cha- 
que jour  avec  les  chairs  nées  fur  le 
corps  de  l’os , fe  cicatrifa  fans  perdre 
fon  niveau.  Les  ulcères  qui  environ- 
noient  l’articulation  du  genou  , peu  à 
peu  fe  tarirent  & fe  cicatrifèrent  ; le 
gonflement  de  la  jointure  diminua;  l’in- 
filtration étant  diffipée , les  mufcles  com- 
mencèrent à fe  diflinguer  ; le  gonfle- 
ment de  l’épiphyfe  du  tibia , & celui 
des  condyles  du  fémur , diminuèrent 
infenfiblement , &c  fuivirent  la  même 
progreffion  ; l’ulcère  fitué  près  du  liga- 
ment de  la  rotule,  fe  reflerroit  de  jour 
en  jour;  &:  la  peau  fe  prolongeant  juf- 
ques  dans  la  cavité  qui  pénétroit  dans 
l’os,  annonçoit  une- prochaine  cicatrice. 
Tout  le  corps  du  tibia  avoit  beaucoup 
moins  de  volume,  &:  les  ulcères  répan- 
dus çà  & là  fur  fa  face  , tendoient  à 
une  guérifon  prochaine  ; mais  l’ouver- 
ture placée  au  deffus  de  la  malléole , 
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fou rniflbit  toujours  une  fanie  ichoreufe, 
quoique  moins  abondante;  les  ulcères 
qui  environnoient  l’articulation  du  pied , 
infenfiblement  fe  refferrèrent , & for- 
mèrent de  bonnes  cicatrices.  Tous  les 
mufcles  qui  compofent  la  partie  char- 
nue de  la  jambe  étant  comme  atrophiés  , 
lailToient  diftinftement  voir  le  corps  de 
l’os  beaucoup  plus  volumineux  qu’il  ne 
devoir  l’être  ; enfin  , après  vingt  mois 
de  l’ufage  de  mes  remèdes,  l’ulcère  de 
la  malléole  ceffa  de  couler  ; la  cicatrice 
peu  affermie  fe  rouvroit  de  temps  en 
temps , & ne  devint  tout-à-fait  folide, 
qu’après  avoir  continué  les  remèdes 
fufdits  avec  affiduité  pendant  plus  de 
deux  ans. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  cure , je 
recommandai  qu’on  eût  grand  foin  de 
mouvoir  doucement  les  jointures,  tant 
celles  du  genou,  que  celles  de  la  jambe 
avec  le  pied;  ce  qu’on  exécutoit  avec 
d’autant  plus  de  facilité , que  ces  parties 
au  fortir  du  bain  étoient  beaucoup  plus 
fbuples,  Se  que  les  mouvemens  qu’elles 
pouvoient  fupporter  étoient  moins  dou- 
loureux. 

Tous  ces  différens  moyens  réunis  de- 
vinrent Il  falutaires  à ce  jeune  homme , 
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que  non- feulement  il  s’accrut  beaucoup 
pendant  le  cours  du  traitement , mais 
encore  fe  fortifia  , prit  de  l’embonpoint 
& la  plus  belle  carnation  ; les  mouve- 
mens  du  genou  & du  pied  devinrent 
de  plus  en  plus  libres  , de  forte  qu’un  an 
après  la  guérifon,  il  marchoit  avec  au- 
tant de  liberté  de  la  jambe  ci-devant 
malade , que  de  celle  qui  étoit  demeurée 
faine. 

L’ulcère  du  coude  du  fécond  malade 
s’agrandit  de  jour  en  jour , au  point  que 
l’on  pouvoit  voir  & toucher  à nu  l’o- 
lécrâne^qui,  par  fa  mobilité,  paroiffoit 
détaché  du  cubitus;  & en  effet,  cette 
portion  d’os , infenfiblement  pouffée  à 
l’ouverture  de  l’ulcère  qu’elle  élargit , 
devint  fi  mobile  , que  je  pus  aifément 
la  faifir  & en  faire  l’extraftion  fans 
peine.  Quelque  temps  après  les  chairs 
renaiffantes , & à la  vérité  d’abord  fon- 
gueufes , remplirent  le  vuide , s’affermi- 
rent peu  à peu;  & la  cicatrice  enfoncée 
qui  fe  forma , ne  laiffa  pas  un  vuide 
aufli  grand  que  la  pièce  d’os  extraite 
devoit  le  faire  croire.  Le  volume  de 
l’articulation  étoit  fort  diminué  ; les 
mufcles  du  bras  & de  l’avant-bras,  qui 
auparavant  ne  paroiffoient  former  qu’une 


Partie  II,  Ch  ap.  VL  30Ç 

feule  màffe , commencèrent  à fe  con- 
trarier , à la  faveur  des  fecours  étran- 
gers qu’on  leur  procuroit  matin  & foir, 
principalement  après  le  bain  , dont  le 
bon  effet  étoit  aufli  bien  marqué  fur  les 
vertèbres  lombaires  qui  reprirent  à peu 
près  leur  état  naturel.  Quant  au  bras, 
je  ne  pus  jamais  parvenir  à Tétendre 
tout -à- fait;  mais  le  mouvement  de 
flexion  devint  fi  doux  & fi  facile  , que 
le  malade  pouvoit  aifémerft  s’en  fervir. 

Il  eft  important  de  remarquer  que 
pendant  le  cours  du  traitement,  je  gra- 
duai les  pilules  jufqu’au  nombre  de  qua- 
tre, favoir,  deux  pilules  toniques,  6c  deux 
autres  tantôt  résolutives , tantôt  laxati- 
ves ; mais  comme  la  nature  accoutumée 
à ces  remèdes,  paroiffoit  infenfiblement 
fe  ralentir , je  Soutins  leur  aélion  en  aug- 
mentant la  boiffon  de  gaïac  n'=^.7,feél.  i, 
en  ajoutant  matin  & foir  dans  un  verre 
de  cette  infufion,  d’abord  Sept  à huit 
gouttes  de  la  teinture , n®.  6,  feèl.  i , & 
en  en  augmentant  infenfiblement  le  nom- 
bre, jufqu’à  celui  de  quinze  ou  Seize  , 
foir  & matin.  Je  ne  fis  cette  addition 
que  lorfque  les  douleurs  furent  prefque 
diffipées , & que  le  gonflement  des  os 
me  parut  diminué. 
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Outre  la  fatisfaftion  que  je  reffentis 
d’avoir  été  utile  à ces  malades , ils  m’en 
procurèrent  une  autre  encore  au  moins 
auffi  grande  , lorfque , plus  de  dix-huit 
à vingt  ans  après  leur  guérifon , ils  vin- 
rent me  voir  , accompagnés  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans , n’ayant  au- 
cun indice  des  maux  dont  leurs  pères 
avoient  été  autrefois  affligés. 

Tant  que  dura  la  maladie  , je  n’appli- 
quai fur  les  ulcères , tant  de  l’un  que 
de  l’autre  malade  , que  l’emplâtre  n^. 
3 , feâ:.  2,  que  je  ne  faifois  renouveler 
deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
qu’autant  que  la  fuppuration  étoit  très- 
confidérable.  Cet  emplâtre  , qui  m’a  tou- 
jours réulîi , eft  non-feulement  un  dé- 
fenfif , mais  eft  encore  propre  à conduire 
à cicatrice  , qu’il  confolide  & affermit 
en  s’en  fervant  pendant  quelque  temps , 
même  après  la  guérifon , obfervant  alors 
de  n’en  changer  que  tous  les  trois  ou 
quatre  jours. 

A l’égard  du  régime  que  les  gens  du 
peuple  doivent  obferver  , on  eft  bien 
obligé  de  fe  contenter  des  alimens  qu’ils 
peuvent  fe  procurer.  Dans  le  petit  nom-^ 
bre  de  ceux  qui  font  en  leur  poffeftion, 
on  ne  peut  trop  recommander  à ces 
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malades  de  s’abftenlr  avec  grand  foin 
de  toutes  les  graiffes , lard  rance , beurre 
fort , toutes  falaifons  , fromages  , lai- 
tages , fruits  verts  ou  acides,  falades, 
6c  toutes  autres  crudités.  Leur  nourri- 
ture fe  bornera  donc  à du  potage  , à 
des  panades , du  pain,  peu  de  viande  , 
des  œufs  , des  légumes  fur-tout  aqueux. 

Si , pendant  la  durée  de  la  cure  , dl 
furvenoit  quelques  maladies  inflamma- 
toires , on  interromproit  ces  remèdes , 
pour  les  reprendre  fitôt  après  que  ces 
accidens  feroient  dilfîpés. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  cure  des  Scrophules  com- 
pliquées de  maladies  -vermineufes , 
du  fcorbuty  du  rachitis  & du  virus 
vénérien, 

Scrophules  vermïneufes. 

En  parlant  des  caufes  des  Scrophules 
vermïneufes,  on  a rapporté  tous  les  lignes 
qui  les  caraélérifent,  lefquels,bien  obfer- 
vés  , doivent  fervir  de  bafe  à leur  cure 
radicale.  On  a remarqué  que  les  matières 
faburreufes  Sc  putrides  dont  l’eftomac 
& les  inteftins  fe  trouvoient  remplis  , 
étoient  plus  propres  que  toute  autre  à 
fervir  de  pâture  aux  vers  qui  s’y  étoient 
développés;  que  ces  matières  corrom- 
pues, non-feulement  dépravoient  l’appé- 
tit, excitoient  des  vomilfemens.ôc  des 
diarrhées  , mais  encore  entretenoient 
une  lièvre  qui  fouvent  faifoit  périr  le 
malade.  Soit  que  ces  amas  fe  foient  for- 
més par  la  mauvaife  difpofition  , foit 
qu’ils  foient  la  fuite  de  maladies  antécé- 
dentes , les  Scrophules  n’en  font  pas 
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moins  les  fuites , auxquelles  on  ne  peut 
remédier  qu’aprés  avoir  détruit  & en- 
levé le  foyer  du  mal. 

Il  fera  donc  néceffaire , avant  tout , 
de  vuider  l’eftomac  par  un  léger  vomi- 
tif, tel  que  auquel  je  donne 

la  préférence  ; vomiffement  qu’il  faudra 
répéter  fi  les  circonftances  l’exigent. 
Malgré  les  dévoiemens  entretenus  par 
ces  matières  putrides,  il  ne  faudra  pas 
moins  purger  les  malades , Sc  même  réi- 
térer la  purgation  au  befoin. 

Sitôt  après  la  purgation,  on  leur  fera 
prendre  une  de  nos  pilules  réfolutives , 
& par  deffusjune  ou  deux  talTes  de  dé- 
coêlion  faite  avec  un  gros  de  racine  de 
fougère  mâle.  On  leur  donnera  le  foir 
une  prife  de  la  poudre  fuivante  : Prenez 
racine  de  fougère  mâle  en  poudre , deux 
gros  ; rhubarbe,  femence  de  tanaifie,  ôc 
femen-contra  auffi  en  poudre , de  chaque 
un  gros;  mêlez-les  très-exaélement,  Sc 
partagez  le  tout  en  huit  prifes  égales  , 
dont  on  donnera  une  le  foir , & par 
deffus,  la  décoftion  de  fougère.  Lorf- 
qu’on  aura  fini  ces  poudres,  on  purgera 
les  malades  avec  demi-gros,  ou  plus, 
de  la  poudre  prefcrite  n”.  3,  feéf.  i;  on 
donnera  enfuite  les  pilules  matin  ôc  foir. 
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avec  la  clécoftlon  de  fougère  , que  Ton 
continuera  avec  exaftitude  pendant  en- 
viron trois  mois,  obfervant  de  purger 
toutes  les  trois  femaines  avec  demi-gros 
de  la  poudre  ci-deffus.  Si  après  ce  terme 
on  n’obfervoit  pas  de  changement  affez 
marqué  dans  la  diminution  des  fymptô- 
mes,  c’eft-à-dire,  fi  la  peau  étoit  tou- 
jours terreufe  & remplie  d’incruftations 
sèches,  que  les  démangeaifons  à Tanus, 
â l’ombilic  &:  au  méat  urinaire  fuffent 
toujours  aufli  incommodes,  ou  que  l’on 
apperçût  dans  les  tumeurs  fuppurées  de 
très-petits  vers  blancs  , on  plongeroit 
alors  le  malade  dans  le  bain  fait  avec  la 
décoftion  de  fougère,  & on  le  miné- 
raliferoit  avec  huit  onces  de  notre  eau 
minérale  artificielle,  feft,  2,  n®.  i.  On 
infiftera  fur  les  bains , les  pilules  & la 
poudre  purgative , jufqu’à  ce  que  tous 
ces  accidens  foient  tout-à-fait  dilfipés. 
Par  cette  conduite  foutenue,  j’ai  obtenu 
de  fi  grands  fuccès  , que  je  ne  puis  trop 
engager  à fuivre  cette  méthode  curative. 
A mefure  que  les  humeurs  fe corrigent, 
que  les  exhalations  qui  fe  font  par  la 
peau  font  de  meilleur^  qualité  , les 
poux,  dont  la  tête,  le  cou  & les  aif^ 
felles  étoient  couverts,  diminuent,  & 
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enfin  périlTent.  Les  foins  & la  grande 
propreté  accélèrent  encore  leur  prompte 
deftruélion.  Cependant  fi,  malgré  ces 
moyens,  on  s’appercevoit  que  ces  in- 
feétes  fe  renouvelaflent,  on  fe  ferviroit 
de  la  poudre  de  fiaphifaigre,  mêlée  à de 
la  poudre  ordinaire,  dont  on  faupoudre- 
roit  la  tête  de  l’enfant , & les  linges  qui 
doivent  s’appliquer  fur  la  peau. 

Scrophules  fcorbutiques. 

Le  vice  fcorbutique  eft,  comme  oit 
l’a  déjà  remarqué , d’une  nature  diffe- 
rente de  celle  des  Scrophules , 6c,  quoi- 
qu’entré  en  combinaifon  avec  elles  , il 
ne  fe  montre  pas  moins  fous  fon  afpeêl  6c 
fes  caraêfères  particuliers,  6c  qui  lui  font 
propres.  Soit  que  ce  vice  ait  précédé  les 
Scrophules , foit  qu’il  les  accompagne  , 
ou  qu’il  ne  fe  foit  développé  qu’après 
elles , c’eft  un  ennemi  qu’il  faut  d’abord 
attaquer,  6c  tâcher  de  vaincre  avant  d’en- 
treprendre la  cure  des  Ecrouelles.  Les 
remèdes  anti-fcorbutiques  feront  d’une 
utilité  d’autantplus  grande , qu’ayant  la 
propriété  de  procurer  de  la  fluidité  à la 
lymphe , ils  difpoferont  la  nature  à pro- 
fiter plus  efficacement  des  remèdes  anti- 
fcrophuleux  qui  doivent  leur  fuccéder. 
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On  commencera  par  faire  prendre  f 
matin  & foir , aux  malades  chez  lefquels 
le  fcorbut  fe  fera  manifefté  par  les  lignes 
déjà  indiqués,  depuis  deux  jufqu’à  qua- 
tre onces  de  fuc  dépuré  à froid  , feéf.  i , 
n".  I.  On  proportionnera  la  dofe  en  rai- 
fon  de  l’âge  du  malade  6c  des  fymptô- 
mes  de  la  maladie.  On  continuera  ces 
fucs  pendant  un  mois , en  obfervant  de 
purger  les  malades  tous  les  dix  jours  , 
foit  avec  notre  poudre  purgative  feft.  i , 
n®.  3 , foit  avec  la  confeftion  hamech 
6c  la  manne.  Si  les  accidens  ne  difpa- 
roiflbient , ou  même  ne  s’adouciffoient 
pas,  alors  on  feroitprendre  aux  malades , 
matin  6c  foir,  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre , de  l’infufion  feél.  i , n°.  i. 

Lorfque  les  fymptômes  fcorbutiques 
feront  diffipés,  on  commencera  les  re- 
mèdes anti-fcrophuleux , dont  on  favo- 
rifera  encore  l’aélion  par  quelques  on- 
ces de  fucs  de  creflbn  pilé  6c  exprimé, 
pris  matin  6c  foir  par  deffus  les  pilules 
anti-fcrophuleufes , adminiftrées  comme 
il  a déjà  été  dit,  fuivant  les  clalTes  diffé- 
rentes de  la  maladie. 

J’obferverai  encore  que  le  bain  , ou 
limple,  ou  minéral,  fi  falutaire  dans  les 
autres  Scrophules  , ne  jouit  pas  ici  du 

même 
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même  avantage  ; i’avoue  que  l’ayant 
tenté  plufieurs  fois , j’ai  toujours  vu  re- 
paroîtreles  fymptômes  fcorbutiques,  qui 
s’évanouiffoient  auffitôt  que  j’abandon- 
nois  les  bains , & que  j’avois  repris  l’u- 
fage  des  remèdes.  Ces  épreuves  , plu- 
lieurs  fois  répétées,  m’ont  fufRfamment 
inftruit  pour  ne  pas  retomber  dans  les 
mêmes  erreurs. 

J’obferverai  encore  qu’il  fera  nécef- 
faire,  pendant  le  cours  de  la  cure,  de 
faire  prendre  de  temps  en  temps , con- 
jointement avec  les  anti-fcrophuleux  ^ 
quelques  onces  de  la  liqueur  antifcor- 
butique , feft.  i,  n®.^,  & de  la  continuer 
pendant  dix  à douze  jours;,  tous  lesmois 
au  moins. 

Scrophuhs  rachitiques, 

U y a un  fi  grand  rapport  entre  les 
moyens  propres  à guérir  les  Scrophu- 
les  ofleufes,  & ceux  qui  conviennent 
au  rachitis  , que  l’on  feroit  tenté  de 
croire  que  c’eft  une  feule  & unique 
maladie,  dont  les  caraâères  ont  feule- 
ment quelques  variétés.  En  effet , j’ai 
toujours  vu  que  les  rachitiques  attaqués 
d’écrouelles  , principalement  ofleufes  , 
recevoient  d’abord  les  plus  grands  fou- 
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lagemens  par  les  remèdes  anti-fcrophu- 
leux,  & qu’en  les  continuant  avec  beau- 
coup de  perfévérance , non-feulement 
les  Scrophules  offeufes  difparoiffoient  , 
mais  encore  les  nodofités  des  jointures, 
& le  gonflementde  l’épine;  f^  courbure 
& celle  des  os  longs  fe  redrelToient, 
ou  en  partie  , ou  au  moins  la  difformité 
qu’ils  avoient  d’abord  ne  s’accroiffoit  pas 
davantage.  Il  eft  vrai  que  pendant  tout 
le  cours  du  traitement,  j’ai  toujours  eu 
foin  de  fortifier  ces  parties  par  l’appli- 
cation des  fachets  aromatiques,  par  de 
douces  compreffions  faites  fur  les  parties 
convexes  des  os  recourbés  , par  les  ex- 
tenfions , ligatures  & autres  moyens  ufi- 
tés  en  pareil  cas  , qui  tendent  tous  à 
maintenir  l’équilibre  refpeftif  que  les 
parties  doivent  avoir  entre  elles.  J’ai  eu 
d’autant  .plus  d’occafions  de  voir  réuffir 
ces  moyens,  que  les  parens  des  malades 
pouvoient  ou  vouloient  bien  fe  prêter 
à les  mettre  en  exécution  ; Sc  le  fuccès 
étoit  plus  prompt  Sc  plus  marqué  , lorf- 
qu’on  les  employoitconcuremmentavec 
les  bains  aromatiques  , minéralifés  par 
l’eau  minérale  artificielle,  feft.  2,  n^.  i. 

Comme  les  écrouelles  compliquées 
de  rachitis  le  font  fouvent  aufli  du  vice 
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fcorbutique , il  faudra  toujours , comme 
on  l’adéjadit,  commencer  par  attaquer 
celui-ci  avant  de  procéder  à l’extinéiion 
des  autres  vices. 

On  commencera  la  cure  & on  la  con- 
tinuera de  la  même  manière  qu’il  a été 
expofé  dans  la  cure  des  Scrophules  of- 
feufes.  Quoique  les  Scrophules  qui  atta- 
quent les  rachitiques  afFeélent  principale- 
ment les  os,  il  en  eft  cependant  qui 
n’attaquent  que  les  glandes,  la  graiffe, 
la  peau  ; & en  ce  cas  , après  avoir 
procédé  à l’anéantilTement  de  ce  vice, 
on  aura  recours  aux  pilules  toniques  an- 
ti-fcrophuleufes , pour  achever  la  cure  , 
arrêter  les  progrès  du  rachitis , ou  même 
le  détruire , s’il  eft  poffible.  On  par- 
viendra plus  sûrement  à ce  but , fî  les 
enfans  malades  font  au-deftbus  de  l’âge 
de  douze  ans,  &c  que  la  maladie  ne 
foit  pas  parvenue  à fon  plus  haut  degré. 

Scrophules  vénériennes. 

Lorsque  dans  la  cure  des  Scrophules 
on  aura  à lutter  contre  le  virus  véné- 
rien qui  leur  eft  afîbcié  , & dont  on 
aura  reconnu  l’exiftence  par  les  fignes 
déjà  énoncés,  on  pourra,  fans  craindre 
aucun  défordre,  attaquer  l’une  & l’autre 

Oij 
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caufe , 8c  conduire  à [une  guérifon  ra- 
dicale ces  maladies  combinées.  Soit  que 
le  virus  fe  foit  fixé  à la  peau , à la  grailTe 
8c  aux  glandes  ; foit  qu’il  ait  établi  fa  de- 
meure dans  les  os,  il  fera  toujours  né- 
ceffaire  de  commencer  ce  traitement  par 
l’ufage  des  bains , des  boiffons  délayan- 
tes, des  purgatifs  répétés , 8c  un  régime 
humeélant.  Lorfque  le  corps  fera  ainfi 
préparé,  on  expofera  le  malade  à la  va- 
peur de  la  poudre  mercurielle  fimple  , 
donnée  de  deux  jours  l’un , à la  dofe 
depuis  demi-gros,  jufqu’à  un  gros,  foit 
dans  la  boîte  décrite  à la  fin  de  ma  Nou- 
velle Méthode  de  traiter  les  maladies  vé- 
nériennes par  la  fumigation^  foit  dans 
quelque  autre  machine  faite  à l’inftar  , 
foit  de  toute  autre  manière,  pourvu  que 
la  vapeur  mercurielle  puiffe  s’appliquer 
au  corps  qu’elle  doit  environner.  Cette 
fumigation  n’exclura  pas  l’ufage  des  pi- 
lules anti-fcrophuleufes-  prifes  d’abord 
une  feule  fois  le  matin  à jeun,  8c  en- 
fuite  matin  8c  foir,  comme  il  a déjà  été 
dit,  foit  que  les  Scrophules  attaquent 
les  parties  molles , foit  qu’elles  attaquent 
les  parties  offeufes  ; 8c , en  ce  dernier 
cas  feulement,  on  ajouteroit  la  teinture 
n?.  6,  feft.  %»  avec  l’infufion n®.  7, feél. 
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1 , qui  aideroient  l’aâion  de  l’un  & l’au- 
tre remède.  Ce  traitement , beaucoup 
plus  lîmple  , & qui  n’expole  point  les 
malades  à des  frièlions  toujours  doulou- 
reufes,  quand  les  chairs  qui  recouvrent 
les  os  font  déjà  fort  fenfibles,  a l’avantage 
de  ne  point  exciter  de  falivation  , ni 
aucun  autre  effet  capable  d’interrompre , 
ou  même  d’exciter  le  moindre  trouble 
dans  les  fondions  de  la  nature. 

Mais  lî  les  fymptômes  vénériens  s’an- 
noncent chez  les  enfans  du  premier  âge 
vers  le  temps  de  la  dentition , on  em- 
ploiera, par  préférence,  la  poudre  mer- 
curielle argileufe  décrite  dans  ma  Nou- 
velle Méthode^  &,  après  plufieurs  jours 
de  fon  ufage , on  y joindra  la  poudre 
mercurielle  fimple,  à dofe  égale. 

Comme  il  feroit  fort  difficile  d’ex- 
pofer  ces  enfans  à cette  vapeur,  6>c  de 
les  tenir  enfermés  dans  une  boîte , ayant 
la  tête  dehors , il  eft  beaucoup  plus  ex- 
pédient de  les  placer  nus  fur  un  filet 
fixé  à un  cadre  monté  fur  quatre  pieds 
droits  , d’environ  deux  pieds  & demi 
ou  trois  pieds  de  hauteur,  dont  chaque 
face  fera  fermée  d’une  toile  couverte 
de  papier  collé , de  manière  que  la  fu- 
mée que  répand  la  poudre  foit  retenue 
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dans  cette  enceinte , & dirigée  vers  le 
filet  fur  lequel  Tetifant  fera  placé.  On 
mettra  deflbus  le  cadre,  au  milieu,  un 
petit  réchaud  avec  de  la  braife  allumée, 
fur  lequel  on  répandra  la  poudre.  On 
aura  foin  auffi  de  couvrir  le  corps  de 
Tenfant , excepté  la  tête , pendant  que 
la  fumée  s’appliquera  au  corps. 

•L’urine  qui  mouille  continuellement 
les  linges  dont  les  enfans  font  envelop- 
pés, ajoute  encore  au  mauvais  caraéfère 
des  condylomes , des  rhagades  , &:  des 
ulcères  pufluleux  qui  pourroient  fe  trou* 
ver  répandus  çà  & là  fur  l’habitude  de 
leur  corps.  Toutes  les  fois  que  l’on  chan- 
gera l’enfant  de  linges , on  aura  foin 
de  baffiner  toutes  fes  parties  malades 
avec  la  décoction  de  guimauve  de 
graine  de  lin  dans  une  chopine  , à la- 
quelle on  ajoutera  deux  onces  de  la  li- 
queur mercurielle  décrite  dans  ma  Nou-- 
ydh  Méthode  ; liqueur  dont  o^  fe  fer- 
vira  auffi  intérieurement  dans  les  cir- 
conflances  où  il  ne  feroit  pas  poffible 
d’employer  la  fumigation.  On  donneroit 
alors , matin  &:  foir,  deux  gros  de  cette 
liqueur  étendue  dans  deux  ou  trois  onces 
d’eau  , en  y ajoutant  un  peu  de  fucre. 
Soit  que  l’on  emploie  l’un  ou  l’autre 
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moyen  , on  ne  continuera  pas  moins 
i’ufage  des  pilules  anti-fcrophuleufes. 

On  ne  réufliroit  jamais  dans  la  cure , 
fi  la  mère  ou  la  nourrice  allaitant  encore 
l’enfant , étoit  atteinte  du  même  mal  ; 
il  feroit  donc  néceflaire  qu’elle  eût  re- 
cours aux  mêmes  remèdes.  Le  lait  que 
l’enfant  fuceroit  alors  porteroit  dans 
fon  fang  Sc  la  nourriture  , St  en  partie 
le  remède  propre  à le  guérir. 


CHAPITRE  VIII. 

Réflexions  fur  tufasne  plus  étendu 
qued’on  peut  faire  des  nouveaux 
remèdes  propofés. 

Sans  vouloir  trop  étendre  l’ufage  du 
nouveau  remède  que  je  propof^,  il  eft 
cependant  facile  de  juger  par  l’effet  qu’il 
opère  fur  le  virus  fcrophuleux , quelle 
peut  être  fon  aéfion  fur  plufieurs  mala- 
dies chroniques.  En  effet , fa  principalë 
propriété  eft  de  divifer  la  lymphe  épaif- 
fie  , de  la  réfoudre , & de  la  rendre  per- 
méable à travers  les  dédales  des  vifcères 
& des  glandes,  & après  avoir  franchi 
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les  obftacles  qu’il  rencontre , de  portêr 
au  dehors  toutes  les  matières  étrangères 
& nuifibles  à la  fanté. 

C’eft  d’après  ces  effets  conftamment 
obfervés  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , que  je  me  fuis  déterminé  à em- 
ployer ce  remède  dans  des  circonftances 
de  maladies  dont  les  rapports  paroif- 
foient  avoir  quelque  affinité  avec  la  ma- 
ladie fcrophuleufe.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai 
guères  remarqué  ces  rapports  que  chez 
les  indigens,  qui,  donnant  aubefoin  de 
la  nature  tout  ce  qu’ils  peuvent  fe  pro- 
curer pour  vivre , engendrent  des  maux 
que  l’on  rencontre  plus  rarement  chez 
les  perfonnes  aifées. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité, 
il  ne  faut  que  jeter  un  regard  fur  les 
maux  qui  arrivent  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées,  l’on  verra  tout  le 
ravage  que  le  lait  a coutume  de  faire  chez 
elles.  Cesfemmes , pendant  tout  le  temps 
de  leurgroffelTe,  fe  nourri ffent  d’alimens 
fans  choix , boivent  des  vins  acides  5c  de 
mauvaife  qualité  , de  la  bière,  de  l’eau- 
de-vie  : toutes  Xubftances  capables  de 
vicier  la  lymphe,  de  l’épaiffir,  6c  de  la 
difpofer  à s’arrêter  dans  les  organes  fé- 
crétoires  ; auffi  voit  - on  ces  femmes  , 
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après  être  accouchées , avoir  des  en- 
gorgemens  clans  les  glandes  du  fein  où  il 
fe  forme  fouvent  des  dépôts; les  glandes 
axillaires,  celles  qui  accompagnent  les 
jugulaires  fe  gonflent  aufli  ; les  glandes 
inguinales  fe  tuméfient  ; furviennent  des 
douleurs  dans  les  cuiflfes  , dans  les  jam- 
bes , accompagnées  de  gonflement  dans 
la  membrane  adipeufe  , où  il  fe  fait  des 
dépôts  laiteux.  Ces  femmes  mal  vêtues, 
expofées  à des  travaux  en  plein  air  , 
n’ont  pas  donné  le  temps  à la  nature  de 
les  délivrer  du  lait  cjui  devoit  s’échap- 
per, ou  par  les  mamelles,  ou  par  l’u- 
térus : il  efl:  donc  demeuré  confondu 
dans  la  mafiTe  du  fang , après  avoir  ac- 
quis la  nature  laiteufe  dans  l’organe 
propre  à le  former. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  exem- 
ples frappans  des  défordres  que  l’impref- 
fion  de  la  matière  laiteufe  a faite  fur 
les  humeurs  qui  arrofent  les  membranes 
& les  aponévrofes , où  elles  laiflent  fou- 
vent  pour  la  vie  des  douleurs  atroces 
qui  en  raccourciflent  le  terme. 

Dans  ces  circonftances,  & hors  le  temps 
des  crifes  menftruelles,  j’ai  obtenu  de 
grands  fuccès  par  l’ufage  des  bains  pré- 
parés avec  l’eau  minérale  artificielle 
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feft.  2,11^.  I,  par  des  bouillons  faits  avec 
des  plantes  apéritives  & nitreufes^  par  des 
minoratifs  répétés  : moyens  qui  ont  tou- 
jours précédé,  & fouvent  accompagné 
l’ufage  des  pilules  réfolutives  don- 
nées par  gradation,  comme  il  a été  dit , 
&;  continuées  affez  long  - temps  pour 
avoir  détruit  la  caufe  les  effets  de  la 
maladie. 

J’ai  vu  un  très-grand  nombre  d’ul- 
cères rongeans  , & d’un  afpeft  affreux  , 
attaquer  les  jambes  des  hommes  & des 
femmes  de  peine , qui  travaillent  fur 
les  ports , ou  demeurent  expofés  dans 
les  places  publiques , ou  portent  de  pe- 
fans  fardeaux,  ayant  toujours  les  pieds 
& les  jambes  mouillés.  Ces  ulcères  , 
pour  l’ordinaire  de  forme  ronde,  pro- 
fonds , avec  des  bords  élevés  , durs  & 
calleux,  fourniffent  moins  une  matière 
purulente , qu’une  férofité  ichoreufe  , 
fétide  , &:  d’une  fi  grande  acrimonie  , 
qu’elle  excite  fouvent  autour  des  ulcères 
des  érofions  à la  peau,  d’où  naiffent  des 
douleurs  fi  vives, que  les  malades  peuvent 
à peine  marcher.  Ces  ulcères  de  mauvais 
caraftère  , réfiftent  d’autant  plus  aux 
topiques  ordinaires , qu’ils  font  l’effet 
d’un  vice  intérieur  qui  a auffi  engorgé 
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îé  pannicule  graiffeux , & la  fubftance 
cellulaire  fituée  entre  les  mufcles  dont 
l’aâion  eft  Qngulièrement  gênée. 

Quoique  ces  ulcères  foient  ordinai- 
rement très-rebelles , j’en  ai  néanmoins 
guéri  un  grand  nombre  par  Pufage  des 
pilules  , tantôt  réfolutives  , tantôt 
laxatives  , & des  purgatifs  répétés  au 
befoin  ; par  des  bains  de  pied  avec  l’eau 
minérale  artificielle  feéf.  2,  n®.  i,  ajou- 
tés à une  décoftion  de  plantes  émol- 
lientes , & par  l’application  de  l’emplâ- 
tre défenfif  feâ:.  2,  n°.  3.  J’obferverai 
cependant  que  lorfque  ces  ulcères  étoient 
fort  anciens  , &c  que  les  malades  qui  en 
étoient  affligés  étoient  au  deflus  de  l’âge 
de  cinquante  ans,  je  ne  leslaifTois  jamais 
cicatrifer  fans  y fuppléer  par  l’applica- 
tion d’un  cautère  à la  jambe.  S'ils  avoient 
des  varices  , je  les  invitois  à porter  un 
bas  de  peau  de  chien , affez  ferré  pour 
foutenir  les  veines  extrêmement  dila- 
tées, 8c  empêcher  leur  rupture,  dont  j’ai 
■vu  fouvent  des  hémorragies  confidéra- 
bles  être  la  fuite. 

Je  me  fuis  encore  fervi , avec  le  plus 
grand  fuccès  , de  mes  nouveaux  procé- 
dés dans  des  ulcères  d’une  autre  efpèce, 
que  l’on  avoit  regardés  , 8c  que  je  re- 
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gardois  moi -même  comme  vraiment 
chancreux. 

Une  femme  d’environ  cinquante  ans, 
blanchiffeufe  de  mon  voifinage,  avoit, 
depuis  plufieurs  années , un  très-large 
& profond  ulcère  au  milieu  de  la  cuiffe, 
lequel  avoit  rongé  une  partie  du  corps 
des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ; elle 
avoit  encore  un  autre  ulcère  plus  ef- 
frayant, qui  s’étendoît  depuis  les  premiè- 
res vertèbres  dorfales  , jufqu’aux  der- 
nières vertèbres  lombaires.  La  peau  6c 
1 e pannicule  grailTeux  qui  recouvrent  tout 
le  dos , étoient  entièrement  détruits  par 
Pacrimonie  de  l’humeur , qui  avoit  auffi 
rongé  les  aponévrofes , & une  partie 
de  la  fubftance  charnue  des  mufcles  qui 
revêtiffent  les  omoplates , l’épine  , les 
côtes  & les  lombes.Cette  femme  fouffr oit 
des  douleurs  intolérables  qui  troubloient 
fon  fommeil , & entretenoient  une  fiè- 
vre habituelle  qui  l’avoit  jetée  prefque 
dans  le  marafme.  Lorsqu’elle  me  vint 
trouver,  elle  étoit  épuifée  par  la  lon- 
gueur de  fes  fourFrances , & par  une 
multitude  de  remèdes , tant  internes 
qu’externes,  dont  elle. avoit  fait  ufage 
pendant  long  - temps  fans  le  moindre 
fuccès. 
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EfFrayé  d’abord  à la  vue  d’ulcères  qui 
paroiffoient  tenir  plutôt  de  la  nature  du 
cancer  que  de  toute  autre  caufe,  j’hé- 
fitai  à lui  adminiftrer  mes  nouveaux  pro- 
cédés, incertain  de  réuffir.  Cependant, 
touché  de  cet  état  déplorable,  & ne  fa- 
chant  quel  autre  fecours  lui  procurer  , 
je  les  effayai.  Ma  tentative  fut  heureufe, 
car  en  peu  de  temps  la  fièvre  s’appaifa  , 
les  douleurs  diminuèrent , & les  chairs , 
de  brunes  qu’elles  étoient,  coirrmencè- 
rent  à devenir  plus  vermeilles  ; la  féro- 
fité  de  mauvaife  odeur  que  ces  ulcères 
fourniffoient , peu  à peu  perdit  fa  flui- 
dité , devint  infenfiblement plus  laiteufe  , 
& enfin  acquit  la  confiftance  purulente. 

Avec  de  la  patience  Sc  de  la  perfé- 
vérance  dans  les  remèdes  , la  nature 
forma  de  nouvelles  chairs  dans  le  fond 
de  l’ulcère  de  la  cuiffe  ; la  peau  fe  con- 
folida  en  différens  endroits  de  la  furface 
de  l’ulcère , & de  proche  en  proche  la 
cicatrice  fe  forma.  Le  large  ulcère  du 
dosfuivit  la  même  gradation,  en  paflant 
par  toutes  les  nuances  obfervées  à l’ul- 
cère de  la  cuiffe , avec  cette  différence 
que  la  cicatrice  fut  très-longue  à fe  faire 
aux  extrémités  des  apophyfes  épineufes 
qui  avoient  été  endommagées , & dont 
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une  partie  s’exfolia.  Pendant  tout  le 
temps  de  la  cure,  qui  dura  environ  un 
an^  je  ne  lui  donnai  que  des  pilules 
anti-fcrophuleufes  réfolutives  d’abord  , 
& enfuite  réfolutives  &:  laxatives  matin 
& foir.  Tant  que  la  faifon  le  permit , 
je  lui  fis  prendre  par  delTus  chaque  pi- 
lule , quatre  onces  de  fuc  de  crefl’on 
pilé  &:  exprimé  à travers  un  linge;  l’in- 
fufion  faite  avec  un  gros  de  fquine  fur 
trois  chopines  d’eau  bouillante,  fut  fa 
boiffon  ordinaire.  Je  ne  me  fervis  d’au- 
tre topique  que  de  l’emplâtre  feéf.  2, 
n®.  3 , étendu  mince  fur  du  linge  , Sc 
renouvelé  matin  & foir.  Lorfque  les 
ulcères  commencèrent  à fe  cicatrifer  , 
je  lui  appliquai  un  large  cautère  à la 
jambe,  pour  que  la  nature  pût,  par  cet 
écoulement  journalier , fe  dépouiller  de 
ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’étranger  dans 
le  fang  , & fuppléer  à des  fuintemens 
très-abondans  qui  duroient  depuis  plu- 
fieurs  années. 

Quoique  je  fufle  bien  perfuadé  que 
plufieurs  ulcères  rongeans,  procédant 
d’un  vice  intérieur , pouvoient  être  gué- 
ris par  mes  nouveaux  procédés,  je  ne 
pus  néanmoins  me  déterminer  encore 
qu’avec  peine  à les  adminiftrer  à un 
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malade  qu’un  de  mes  collègues  m’avoit 
envoyé.  Cet  homme , âgé  d’environ 
quarante  ans , avoit  fur  le  nez  un  ulcère 
qui  avoit  détruit  la  peau  & les  mufcles 
qui  recouvrent  fes  os,  lefquels  étoient 
à nu.  Le  tiffu  cellulaire  de  delTous  la 
peau,  qui  revêt  les  deux  apophyfes  ma- 
xillaires , étoit  détruit  de  manière  que 
la  fonde  palToit  aifément  deffous,  & al- 
loit  de  chaque  côté  jufqu’au  grand  angle 
de  l’œil.  Cette  peau  étoit  d’un  rouge 
livide  fort  peu  douloureufe.  11  avoit 
encore  un  autre  ulcère  fiftuleux  qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  rebord  fupérieur  de 
l’orbite  droite,  jufqu’au  milieu  du  co- 
tonal.  La  peau  étoit  d’un  rouge  foncé 
dans  tout  l’efpace  où  elle  étoit  décollée  , 
& les  bords  de  ce  décollement  étoient 
limités  par  plufieurs  ouvertures  qui  com- 
muniquoient  entr’elles,  de  manière  que 
la  fonde  traverfoit  d’un  côté  à l’autre. 
Sur  l’os  de  la  pomette  étoit  un  ulcère 
rond  & plat , d’environ  demi-pouce  de 
diamètre;  la  peau  de  la  circonférence  d’un 
rouge  foncé , étoit  mobile  fur  des  chairs 
luifantes.  Les  lèvres,  tant  fupérieures 
qu’inférieures^  étoient  tuméfiées  , dures 
& fendues  en  plufieurs  endroits.  De  tous 
ces  ulcères  découloit  en  abondance  un 
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pus  très -clair,  de  la  plus  mauvalfe 
odeur.  Il  avoir  encore  au  Tein  droit  une 
tumeur  de  la  groffeur  d’un  œuf  ; le  ma- 
melon étoit  enfoncé,  Sc  beaucoup  de 
férofité  découloit  de  l’aréole  , à côté 
de  laquelle  étoit  une  fiffure  d’environ 
un  pouce  de  longueur  , &c  de  quelques 
lignes  de  profondeur,  d’où  fortoit  une 
férofité  fanguinolente  ; les  glandes  axil- 
laires du  même  côté,  étoient  extrême- 
ment engorgées  & dures  ; il  y avoit  en- 
viron cinq  à fix  ans  que  ces  maux 
avoient  commencé,  après  que  le  malade 
s’étoit  fait  guérir  de  dartres  dont  il  étoit 
incommodé  depuis  l’adolefcence. 

Après  avoir  bien  confidéré  ces  maux, 
& les  trouvant  au  deflTus  des  forces  de 
l’art , je  renvoyai  ce  malade  d’autant 
plus  volontiers,  qu’il  elFrayoit  ceux  qui 
étoient  aflfemblés  chez  moi , &c  que  l’o- 
deur qu’il  exhaloit  les  infeêloit.  Cepen- 
dant cet  homme,  rebuté  de  toute  part, 
revenpit  toujours , avec  efpoir  de  guérir , 
fi  je  voulois  lui  adminiftrer  mes  remèdes. 
A force  d’importunités , il  me  détermina, 
& je  lui  fus  bon  gré  dans  la  fuite  de 
fa  perfévérance;  car  en  fort  peu  de  temps 
fes  ulcères  changèrent  deface,parl’ufage 
des  fucs  de  creffon,  de  cerfeuil , & des 
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pilules  anti-fcrophuleufes  prifes  matin 
ôcfoir;  les  bains  d’eaux  minérales  arti- 
ficielles Sc  les  purgatifs  répétés , comme 
il  a déjà  été  dit  en  parlant  de  la  cure 
des  Scrophules.  Il  prit  pour  boiffon  or- 
dinaire , l’infufion  de  fcabieufe.  L’appli- 
cation de  l’emplâtre  feél:.  z , n®.  3 , fut 
le  feul  topique  dont  je  me  fervis  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  cure,  qui  dura 
environ  quinze  mois. 

Cet  homme,  & la  femme  dont  je  viens 
de  parler  , jouirent  dans  la  fuite  d’une 
très-bonne  fanté.  Pendant  l’efpace  de 
dix  ans , il  fe  paffa  peu  d’années  qu’ils 
ne  me  vinffent  voir  plufieurs  fois  , fe 
refibuvenant  de  l’état  déplorable  où  ils 
avoient  été.  Quelque  grande  que  fût 
leur  fatisfaélion , le  plaifir  que  je  reflen- 
tois  d’avoir  pu  leur  être  utile,  la  fur- 
paffoit  encore. 

Ces  avantages  remportés  fur  des  ul- 
cères malins,  & de  très-mauvais  carac- 
tère , m’engagèrent  à employer  les 
mêmes  remèdes  fur  beaucoup  d’autres 
qui  cédèrent  de  même  à leur  aftion.  Je 
fus  alors  difpofé  à préfumer  que  les  tu- 
meurs vraiment  -chancreufes , & que  le 
cancer  même  ne  leur  réfifteroit  peut- 
être  pas.  Dans  le  grand  nombre  de  ma- 
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lades  qui  fe  rendoient  chez  moi , à mes 
confultations  publiques , il  ne  me  fut  pas 
difficile  d’en  trouver  de  l’un  &:  de  l’au- 
tre fexe  affligés  de  ces  maux  cruels.  Mais  , 
foit  que  les  cancers  au  fein  fuffent  ou- 
verts ou  non  5 foit  qu’il  n’y  eût  que  des 
glandes  fquirreufes,  je  n’ai  jamais  ob- 
tenu aucune  guérifon  par  mes  nouveaux 
remèdes;  J’ai  feulement  remarqué  que 
les  douieurs  vives  s’appaifoient , que  la 
maladie  paroiffoit  ne  pas  s’accroître, 
qu’elle  ne  changeoiî  pas  de  caraélère  , 
& que  les  tumeurs  ne  perdoient  rien 
ni  de  leur  volume  ni  de  leur  dureté. 

J’ai  rencontré  chez  les  hommes , des 
tumeurs  & des  ulcères  chancreux  placés 
fur  différentes  parties  du  corps  ; quelque 
defir  que  j’eulfe  de  les  foulager,  je  fus 
obligé  de  reconnoître  l’impuiffance  de 
mes  nouveaux  procédés  fur  un  mal  qui 
a toujours  réfifté , qui  réfifte  encore 
à tous  les  remèdes  connus.  Mes  effais 
plufieurs  fois  répétés  fans  fuccès  fur  de 
véritables  cancers , me  prouvent  très- 
clairement  que  les  maux  qui  avoient 
cédé  à mes  remèdes  n’étoient  pas  de 
nature  chancreufe , puifque  le  vrai  can- 
cer n’en  avoit  éprouvé  aucun  change- 
ment. 
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, J’ai  encore  quelquefois  très-utilement 
adniiniftré  mon  remède  à des  malades 
attaqués  d’engorgemens  & d’obllru  étions 
dans  les  vifcères  du  bas-ventre  ; ils  ont 
fouvent  aufli  été  très  - falutaires  dans 
l’afthme  humide  , pour  faciliter  l’ex- 
peétoration  de  ces  crachats  gluans  8c 
vifqueux  qui  ne  peuvent  à peine  fortir 
qu’après  de  violens  efforts  d’une  toux 
opiniâtre.  Il  eft  naturel  de  penfer,  d’a- 
près ce  qui  a été  dit,  que  mon  remède 
anti-fcrophuleux , dont  on  ne  doit  jamais 
craindre  de  dangereux  effets , a non-feu- 
lement la  propriété  de  fondre  la  lymphe 
épaiffie  8>c  ftagnante  dans  le  poumon  , 
mais  qu’il  a encore  celle  de  réfoudre 
les  glandes  engorgées , 8c  de  leur  donner 
allez  de  reffort  pour  expulfer  les  liquides 
qu’elles  reçoivent  &c  qui  s’y  féparent. 

Dans  ces  différentes  maladies,  je  ne 
me  fuis  jamais  fervi  de  mes  nouveaux 
procédés , fans  leur  avoir  affocié  ou  des 
fucs  d’herbes  , ou  des  f)ouillons , ou 
d’autres  boiffons  choilies  8c  convenables 
aux  circonftances  de  ces  maux.  J’ai  tou- 
jours eu  foin  fur-tout,  de  recommander 
dans  les  premiers  temps  d’éviter  les  aci- 
des, comme  étant  capables  d’affoiblir 
leur  efficacité. 


531  Des  Scrophules, 

Je  me  fuis  fouvent  encore  fervi , avec 
beaucoup  d’utilité,  de  ce  remède  dans 
les  amas  de  matières  glaireufes,  gluantes 
& vifqueufes , dont  l’eftomac  & les  in- 
teftins  étoient  enduits;  d’où procédoient 
la  dépravation  d’appétit , des  pefanteurs 
d’eftomac,  la  conftipation  , la  langue 
chargée , le  teint  pâle  , l’abattement,  la 
langueur  $c  la  trifteffe.  Après  avoir  dé- 
layé ces  humeurs  pendant  quelques 
jours  avec  des  bouillons  légèrement  apé- 
ritifs, ou  même  faits  avec  des  plantes  po- 
tagères, je  faifois  prendre  aux  malades 
d’abord  matin  & foir  une  pilule  réfoluti- 
ve,  & enfuite  le  bouillon  ci  deffus.  Lorf- 
qu’ils  en  avoient  pris  pendant  plufieurs 
j ours,  j’ajoutois , matin  & foir , une  pilule 
laxative.  Ces  remèdes  continués  pendant 
huit  à dix  jours  , dilTolvant  ce  corps 
pour  ainfi  dire  glutineux,  mettoient  les 
malades  en  état  d’être  purgés  efficace- 
ment. Je  fuivois  encore  la  même  con- 
duite pendant  huit  ou  dix  jours , & même 
plus  fi  les  circonftances  l’exigeoient. 

Au  refte  , comme  j’ai  toujours  con- 
centré chez  moi  l’ufage  de  ces  remèdes 
deftinés  au  fervice  de  ceux  qui  en  avoient 
befoin  , je  puis  avoir  échappé  beaucoup 
d’occafions  de  les  eflayer  dans  difFérens 
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cas  ; èc,  par  conféquent,  je  ne  puis 
déterminer  précifément  jufqu’où  peut 
s’étendre  l’ufage  qu’on  en  peut  Caire. 


Fin  de  la  fécondé  Partie» 


AVERTISSEMENT. 

33iFFÉiiENS  motifs,  dont  M.  Lalouettc 

Fere  rendra  compte,  Tont  engagé  à différer 
impreflion  de  la  troifième  Partie  de  cet  ou- 
vrage, qui  contiendra  Texamen  analytique 
des  procédés  du  nouveau  remède  anti-fero- 
phuleux  5 mais,  dans  la  crainte  que  ce  retard 
ne  devienne  nuifîble  à la  fanté  des  malades 
qui  voudroient  en  faire  ufage  , TAuteur 
avertit  quon  trouvera  ce  remède  chez  lui, 
rue  Jacob  , A P a r i s. 

Nota»  Il  faudra  avoir  foin  de  le  tenir  dans 
un  lieu  fec. 


ÎS 


APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Garde  des 
Sceaux,  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  ; Traité 
des  Scrophules^  vulgairement  appelées  EcroueU 
les  ou  Humeurs  Froides ^ par  M»  Lalouette 
pere  , Do  Sieur- Régent  de  la  Faculté  de  Méde^ 
cine  de  Paris  y Chevalier  de  V Ordre  du  Roi,  Cet 
Ouvrage , fruit  des  travaux  de  toute  la  vie  d’un 
habile  Médecin  qui  jouit  d’une  réputation 
juftement  méritée , m’a  paru  propre  à contri- 
buer beaucoup  aux  progrès  de  la  Médecine , 
& je  le  crois  très -digne  de  l’impreffion.  A 
Paris,  ce  i6  Mars  1780.  Macquer. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

I-<OUIS,  parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris  , Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  civils,  6c 
autres  nos  Jullicîers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
Bien  amé  le  heur  Lalouette  pere.  Nous  a fait 
cxpofer  qu’il  deftreroit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  de  fa  compofition  , intitulé  : Traité 
des  Scrophules  , vulgairement  appelées  Ecrouelles  ou 
Humeurs  froides  ^ ôcc.  s’il  Nous  pJaifoitlui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  à ce  néceffaires.  A ces  caufes,  vou- 
lant favorablement  traiter  i’Expofant , Nous  lui  avons 
permis  & permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 6c  de  le  vendre , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il 


jouîffe  de  reflet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  & Tes 
hoirs  à perpétuité  5 pourvu  qu’il  ne  le  rétrocède  à per~ 
(bnne  ; & fl  cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une 
ceflion  , TAfte  qui  la  contiendra  fera  enregiflré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine  de  nullité  , tant 
du  Privilège  que  de  la  ceflion;  & alors , par  le  fait'feul 
de  la  cemon  enregiflrée  , la  durée  du  préfent  Privi- 
lège fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant,  ou 
à celle  de  dix  années  à compter  de  ce  jour , fl  l’Ex- 
pofant  décède  avant  l’expiration  defdites  dix  années* 
Le  tout  conformément  aux  articles  IV  6c  V de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  Août  1777,  portant  Réglement  fur 
la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires,  6c  autres  perfonnes  de  quel- 
que qualité  6c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ; , comme  aufli  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , 
fans  la  perrmflion  exprefle  6c  par  écrit  dudit -Expofant , 
ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de  faifle  6c 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , de  flx  mille 
livres  d’amende  qui  ne  pourra  être  modérée , pour  la 
première  fois , de  pareille  amende  6c  de  déchéance 
d’état  en  cas  de  récidive  , 6c  de  tous  dépens,  domma- 
ges 6c  intérêts , conformément  à l’Arrêt  du  Confeil 
du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons  ; à la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  loi^ 
fur  leRegiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Li- 
braires de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier  6c  beau  ca- 
raéîère , conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie , 
à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu’avant 
de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage , fera  remis , dans 
le  même  état  oû  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès 
main  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miro- 
mÉnil  ; qu’il  en  feraenfuice  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal 
Chevalier  Chancelier  deFrance,  leSieur  de  Maupeou, 
6c  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miroménil 


îé  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
■defquelles  vous  mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ôc  fes  hoirs  , pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée , 
& qu’aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amés  ôc 
féaux  Confeillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  HuilTier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  Aéles  requis  & néceflaires,  fans  demander 
autre  permiflion , 6c  nonobftant  clameur  de  Haro , 
Charte  Normande , 6c  Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  , le  dix-neuvième  jour 
d’ Avril , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt , 6c 
de  notre  règne  le  fixième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 
Signé^  LEBËGUE* 

Regifiré  fur  le  Regîflre  XXI  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  6»  Imprimeurs 
de  Paris  y iV®.  ^997  ^ fol*  2Sy  y conformément  aux 
difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège , & 
à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les 
huit  exemplaires  prefcrhs  par  V article  CVIlI  du 
J^églémcnt  de  172}  • A Paris  ^ ce  % Mai  1780^ 

QUILLAU,  Adjoint- 


■H’  fil 


S~^ 


